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DE 


JEAN SOBIESKI, 


ROI DE POLOGNE. 


Par M. L'ABBÉ COYER. 


TOME PREMIER, 


'A AMSTERDAM, 
Et fe trouve à LEIP STC, 
Chez MAURICE GEORGE WEIDMANN; 


CIJATI CO LKL — - 


SON ALTESSE 
MONSEIGNEUR LE PRINCE 


DEBOUILLON. . 


ETIT- FILS d un grand 

Roi,vous trouverez dans fon 

Hifloire le modèle des ver: 

zus que vous cherchez, €F qr à votre 

age il fufit peur - être a entrevoir: 

SOB IESKI, avant ‘que d'être: 

Roi, fut Hi E héroïfine qui 

Léleva, doit animer tous-eeux quë 
veulent faire de grandes chofes. 

Je w ignore” pas , MO NSEL 
GNE UR, que votre propre Maifon 
vous offre des modèles en tout genre 5: 
€ le fang de Lorraine; qui coule 


aufi dans vos veines, fut toujours, fë- 
* 2 cond: 


IV EPINRE 


cond en Peros. Te nommerois les 
Lorrains € les Bouillons que l'Europe 
admira, fi les bifloires, fi les monu- 
mens ne parloient pas. Sans oublier 
leur gloire, fixez vos regards fur 
celle de SOBIESKI; € vous ap- 
prendrez par quelles aëlions on arri- 
we à l immortalité chez tous les Peu- 
ples. Vous y arriverez en cultivant 
les qualités que. la-nature a placées 
dans votre ame. Admirer les grands 
bommes € les étudier, comme vous le 
faites, c'efl commencer àlesimiter. 

Te fuis, avec un refpetfueux ats 
tachement, 


“MONSEIGNEUR, 
DE VOTRE ALTESSE, 


Le.très humble, :& le très-obeiflant 
Serviteur, 


COYER,. 
PRE- 


A Hiftoire dun Roi héré- 

$|; ditaire abfolu, ne pro- 

ie) duit pas ordinairement 
ce grand intérêt que nous cher- 
chons dans les Chefs des Peu- 
ples: Ce Roi, quelqu'il foit, les 
Peuples le reçoivent du droit du 
Sang , & il ne leur eft pas permis 
de difcerner le bon gouvernement 
du mauvais. S'il arrive quelques 
fecoulfes, elles font légeres, & 
l'autorité, à la fin, fubjugue tout. 


a Cette 


Vy. PR EF ALCE, 


Cette monotonie d’obéiffance paf- 
five, falutaire fi le Monarque eft 
bon, ruineule s’il eft méchant, ne 
met fur le théâtre de l’Hiftoire que 
des Acteurs froids, inanimés qui 
ne fer meuvent, w agilfent qu'au 
gré d'un premier Acteur, & ce 
premier Aéteur fans chaleur, com- 
me fans crainte, n’a pas le pou- 
voir lui-même de nous intérefler 
vivement. 


Il n’en eft pas ainf d’un Roi 
Eleétif. Ou fes vertus le portent 
fur le Trône, ou la force: Sil 
s'éleve par fes vertus, le’ fpeéta- 
cle eft touchant: fi c’eft par la 
force, il attire encore les regards 
en triomphant des obftacles ; & 
lorfqu'il eft au faîte de la puiffan- 
ce il a un befoin continuel de con 
feil & d'action pour s’y maintenir.. 


Le. 


| 


BR E FA CE: VIF 
Le Roi, la Loi, € la Nation: 


trois forces qui pelent fäns cefle 
Fune fur l’autre, équilibre diff- 
cile La Nation fous le bouclier 


de la Bol penfe; parle, agit avec: 


cette liberté qui convient à des 
hommes. Ee Roï, en faivant 


ou en violant la Loi, eft approu-: 
vé ou contredit, obéi ou délobéi;, 


pailible ou agité. 


Telle eft l'Hiftoire que j'écris 
On: verra un Noble Polonoïs,.le: 
célèbre Sobieski, monter è: F'Au= 


torité fuprême &' sy foutenir aw 
milieu des orages. Ohn:le verra: 
dans les Armées; dans le Sénat; 


dans les Diètes ;: & je le montre- 


rairavec cette vérité qu’on cher- 
cheroït'envain dans l’hiftoire d'un: 
Monarque ablolu:… Celui-ci gou-- 
verne dans. les ténebres. Ee 


A: Chef” 


VIT PREPA GE, 


Chef de la République Polonoife 
eft tout à découvert. -Ainfi LHi- 
forien, fans être obligé de devi- 
ner en trompant la poftérité, a- 
près s'être trompé lui-même , n’a 
qu'un foin, celui de choifir de 
bons Mémoires. Les deux qui 
m'ont guidé principalement, m'ont 
parû tels. 


` C’eft, pour la partie Militaire, 
un manuicrit d'un Officier Fran- 
çois au fervice de Pologne. Cet 
Officier nommé, Dupont, Ingé- 
nieur ‘en. chef-de l’Artillerié, & 
Capitaine d’une Compagnie-Fran-: 
che de deux cents Dragons, a 
fuivi fon Héros dans {es campa- 
gnes. Il raconte ce qu'il a vů; 
&-comtme il n’étoit né ni: Polo- 
nois, ni Sujet du Prince dont il 
écrit, il n’a dû fe livrer ni à.la 


par- 


PREFACE. IX 


partialité nationale, ni à l’aveu- 
gle adoration: d'un Maître que la 
naiffance a fait, 


Quant à la partie Politique, je 
Pai trouvée dans les lettres fami- 
lieres d'André - Chryfofiome Za- 
luski, Evêque, Sénateur & Chan- 
celier: de Pologne: trois qualités 
quile plaçoient au centre des af. 
faires.. Les lettres qu’il écrivoit 
à melure que les événemens fe 
montroient, n'étoient faites ni 
pour le Public, ni pour le Prince: 
Elles étoient adreflées à des amis. 
L'amitié ne connoît que le länga- 
ge de la franchife. L’impreffion 
ne les a publiées que longtems a- 
près leur exiftence. Sobteski 
n étoit plus; & fa Maïfon ne ré- 
gnoit pas. Je n’ai trouvé, dans 
ces lettres, ni beauté, niftyle, ni 

pré- 


x PREFACE. 


précilion, je my cherchois: que 
la vérité; & fi avec cette vo- 
lonté ferme & de.tels. guides je 
me fuis égaré, déchirons les 
Hiftoires: 


Au refte, avant que de mon- 
trer Sobieski- en Pologne, j'ai 
crayonné la Pologne elle-même. 
Ce feroit une fuperfluité à me re- 
procher fi ce Royaume nous étoit 
aufi connu que P Allemagne ou 
les Pays-Bas. Sans ce Tableau 
racourci, la plûpart, des Le- 
teurs auroient mal vå, dans 
P Hiftoire de Sobieski, bien des 
faits relatifs au fol, aux mœurs & 
au gouvernement de ce Pays. 
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JEAN SOBIESKI, 
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Tableau général de la Pologne. 
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(74 es Poconors, avant le f 


<l xiémefiécle ‘Jorfgiil sétoient 
encore Sarmates, n avoient 
point de Rois. Ils vivoient 
libres ra les montagnes & les forêts, 
fans autres maifons quechariots, toujours 
méditant quelque nouvelle invafon ; mau- 
vaifes troupes pour fe battre à pied, ex- 
cellentes à cheval *). Tl -eft aflez éton- 
nant qu’un peuple barbare, fans chef & 
fans loix, ait étendu fon empire depuis 
łe 

*) Tacit. hift. lib. 1. c 79. 
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le Tanaïs jufgwà Ja Viftule, & du Pont- 
Euxin à la Mer Baltigue *), limites pro- 
digieufement diftantes qu’ils reculerent 
encore en occupant la Bohème, la Mo- 
ravie, la Siléfie, la Luface, la Mifnie, 
le Mecklenbourg , ? la Poméranie & les 
Marches Brandebourgeoifes. Les Ro- 
mains qui foumettoient tout, n’allerent 
point affronter les Sarmates. 

«Ce paradoxe hiftorique montre ce que 
peuvent la force du corps, une vie dure, 
Pamour naturel de la liberté & un inftinét 
fauvage qui fert de Loix & deRois. Les 
Nations policées appelloient les Sarmates 
des brigands, fans faire attention qwel- 
les avoient commencé elles-mêmes parle 
brigandage. 

11 s’en faut beaucoup que les Polonois, 
qui prirent ce nom au milieu du fixiéme 
fiécle, ayent confervé tout l'héritage de 
leurs peres. 11y alongtems qu'ils ont 
perdu la Siléfe, la Luface, une grande 
partie de la Poméranie, la Bohême & 
tout ce qu’ils poflédoient dans la Germa- 
nie, D'autres fiécles ont encore amené 
de nouvelles pertes. La Livonie & les 
valtes campagnes de l'Ukraine ont palté 
à d'autres puiflances. C'e ainfi que tant 
de grands Empires fe font brifés fousleur 


propre poids, 
Vers 


s) Pompon. Mela, de fitu orbis, lib. 1. 
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Vers Pan 550 Leck s'avifa de civilifer 
les Sarmates. Sarmate lui-même, il cou- 
pa des arbres & s’en fit une m: ifon, D’au- 
tres cabanes s’éleverent autour du modè- 
le. “La Nation, jufqu'alors errante, fe 
fixa; & namek la premiere villé de Po- 
logne, prit la place dune forêt *). Les 
Sarmates apparemment connoilloient mal 
les Aigles. Hs en tro@verent, dit-on, 
Ponana nids en abbattant des arbres 

Ceit de-là que l’Aigle a palé dans les 
Enfeignes Polonoifes. Ces fiers oifeaux 
font leurs aîres fur les plus hauts rochers; 
&c Gnefne èf dans une plaine. atti- 
ra les-régardsde fes égaux fur dui, & dé- 
ployant des talens pour commander au- 
tant-que pour agir, il devint leur Maître, 
fous le nom de Duc, pouvant prendre 
également celui de fir 

Depuis ce Chef de la Nation jufqu'à 
nos jours, #la aia a eu d'autres Ducs, 
des Vaivodes, aujourd’hui Palatins, des 
Rois, des Reines, des Régentes & des 
luterregnes. : Les Interregnes ont été 
prefqu'autant d’Anarchies. Les Régen- 
tes le font fait haïr. Les Reines en petit 
nombre n’ont pas eu le tems de fe mon- 
trer. Les Vaivodes ne furent que des 
opprefieurs. Parmi les Ducs & les Rois, 
quelquesuns ont été de grands Biinbés 

i 2 les 


>) Martin. Cromer de orig. Pol. lib. 1. cap. 14. 
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les autres ne furent que guerriers ou ty- 
fans. Tel fera toujours à peu près le 
fort de tous les peuples du monde ;* par- 
ce que ce font les hommes, & non les 
Loix qui gouvernent. 

Dans cette longue fuite de fiécles, Ja 
Pologne compte quatre claffes de Souve- 
rains. Leck, Piafi, dagellon: voilà les 
Chefs des trois premieres Races. La qua- 
triéme, qui commence à Henri de Va- 
lois, forme une claffe à part; parce que 
la Couronne y a paflé d'une maifon à une 
autre, fans fe fixer dans aucune. 

La fucceffion dans les quatre clañes, 
montre des fingularités qui méritent d'ê- 
tre connues. 

L'an 750 les Polonois n’avoient pas et- 
core examiné fi une femme pouvoitcom- 
mander à des hommes. Ily avoit long- 
tems que l'Orient avoit décidé que la fem- 
me elt née pour obéir.  Venda régna 
pourtant, & glorieufement. Faut-il 
croire, avec les Hiftoriens Polonois *), 
qu'un Prince Allemand, nommé Ritiger, 
touché des charmes de laBelle infenfible, 
la demanda en mariage à la tête d’une ar- 
mée; qu’elle fe préfenta au combat; que 
les troupes Allemandes refuferent de fe 
battre pour un intérêt d'amour; que Ri- 
tiger fe tua; & que Venda fe précipita 

dans 

#) Cromer. Dlugloff. hift. Pol. lib, t. 


DE JEAN-SOBIESKT. š 


dans la Viftule pour ne plustroubler le 
repos de fes peuples? Il eft encore plus 
vrai qu'elle les auroit mieux fervis en 
continuant à les bien gouverner. 

Dës-lors la Loi, ou l’ufage Salique de 
a France, fut adopté par la Pologne; 
ear les deux Reines qu’on y a vües de~ 
puis, Hedwige en 1382, & Anne Jagellon 
en 1575, ne monterent fur le Trône qu’en 
acceptant les époux qu'on leur défigna 
pour les foutenir dans un pofte fi élevé. 
Anne. Jagellon avoit foixante ans, lorf- 
qu’elle fut élüe. Etienne Battori, qui 
Fépoufa pour régner, penfa qu'une Rei- 
ne étoit toujours jeune. 

Des fiécles antérieurs avoient ouvert 
d’autres chemins à la Souveraineté. En 
804 les Polonois furent embarraffés pour 
le choix d’un Maître; ils propoferent leur 
Couronne à la courfe: pratique autrefois 
connue dans la Grèce, & qui ne leur pa- 
rut pas plus finguliere, que de.la don- 
ner à la naiflance. , Un jeune homme 
nourri dans l’obfcurité la gagna, &il prit 
le nom de Lesko 11. Les chroniques du 
tems nous apprennent qu’il conferva fous 
la pourpre la modeltie & la douceur de 
fa premiere fortune; fier feulement & 
plein d’audace, lorfqu'il avoit les armes 
à la main *). 

A 3 Pref- 

*) Kadlubek. hilt, Pol.Hib. 1. epift. 4. 
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Prefque tous les Polonois foutiennenñt 
que jeur Royaume fut toujours éleétif. 
Cette queltion les intérefle peu | #puif= 
qu'ils jouilfent. + Si on vouloit la-décider 
par une fuite de faits pendant fix ou lept 
fiécles, om la décideroit contr’eux , ctt 
montrant que la Couronne dans les deux 
premieres clailes a palé éonftamment des 
peres aux enfans, excepté dans les cas 
d’une entiere extinétion de là Maifon ré- 
gnante:  Siles Polonois alors avoient 
pu choifir leurs Princes, fe feroient-ils 
donné pour Maîtres des enfans qui pou- 
voient croître pour le malheur comme 
pour le bonheur publie? H étoit plusna- 
turel de choifir parmi leurs: Palatins des 
fages tout décidés. Les eût-on vů aller 
prendre un Moine dans le fond d’un Cloi- 
tre pour le porter fur le Trône, unique- 
ment parce qu’il étoit du Sang de Piaf? 
Ce fut Cajimir I, fils d’un pere détefté 
Miecislaw IT, & d'une mere encore plus 
exécrable. Veuve & Régente; elleravoit 
fui avec fon Fils. : On le chereha cinq 
ans après pour le couronner: la France 
Favoit reçu. Les Ambaffadeurs Polonoïis 
le trouverent fous le Froc dans l'Abbaye 
de Clugny,où il étoit Profès &Diacre*). 
Cette vûe les tint d’abord en fufpens. Hs 
éraignirent que fon ame ne: fe fût flétrie 

fous 

*) Dlugloff. pag. 208 
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fous-lacendre &lecilice: mais faifant ré> 
flexion qu'il.étoit du Sang Reyal, & qu’un 
Roi quelconque étoit préférable àl’Inter- 
regne qui les défoloit, ils remplirentleur 
Ambañade. : Unobitacle arrétoit. Cafi- 
mir étoit lié par des Vœux & par les Or- 
dres Saérés.… Le Pape Clément TU tran- 
cha le nœud ;. & le Cénobite fut Roi. 

Ce n’eft qu’à la fin de la feconde Clafle 

ue le Droit héréditaire; périt pour faire 
place à l'Eleftion.. Nous en marquerons 
l’époque. 

Le Gouvernement a eu aufi fes révom 
lutions. Il fut d’abord. abfolu entre les 
mains de Leck, peut-être trops Ex Næ- 
tion fentit fes: forces, & fecoua. le joug 
d’un feul. Elle partagea l’autorité entre 
douze: Vaivodes. on: Généraux d'Armée, 
dans le deflein del’affoillir. Ces Vaivo- 
des, afs fur les débris du: Trône, les 
saffemblerent pour en former douze, qui 
venant à fe heurter les uns les autres, 
ébranlerent l'Etat jufques dans fes fonde- 
mens. Ce nefut plus que révoltes, fa- 
tions, oppreflion, violence. L'Etat, 
dans ces: terribles fecoufles, regretta le 
gouvernement d'un feul, fans trop pen- 
fer à ce qu'il en avoit fouflert: mais les 
plus fenfés chercherent un homme qui 
fçut régner fur un Peuple libre, en écar- 
tant la licence. Cet homme fe trouva 
dans la perfonne de Crasus, qui‘donna 

Ag fon 
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fon nom à la ville de Cracovie, en‘la 
fondant au commencement du feptiéme 
fiécle *) 

L'extinétion de fa pofterité dès la prež 
miere génération, remit le fceptre entre 
tes mains de la Nation, qui ne fçachant 
à qui le confier, recourut aux Vaivodes 
qu’elle avoit profcrits. Ceux-ci comble- 
rent les défordres des premiers; & cet- 
te Ariftocratie mal conftituée, ne mon: 
tra que du trouble & de la foibleffe, 
Les Hongrois, qui fe croyoient mena- 
cés depuis longtems par la Pologne, en 
jurerent' la perte. Une irruption fubite 
fema la crainte de tout côté. On saf- 
£embloit, on ne réfolvoit rien. Les chefs 
étoient haïs & méprifés, les foldats fans 
confiance, le peuple dans lé plus-grand 
AR. Aù milien de cette confufion, 
un homme fans nom & fans crédit pen- 
foit à fauver fa patrie. IFattira les Hon- 
grois dans un défilé où ils périrent pref- 
quetous. Przémislas (s’elt ainfi qu’onle 
nommoit) devint en un jour Fidole di 
peuple; êvce peuple fauvage qui neconx 
noifloit encore d’autres titres à la Cou- 
ronne que les vertus, la plaça fur la té- 
te de fon Libérateur, qui la foutint avec 
autant de bonheur que de la gloire, fous 
le nom de Lesko I *#). 


Ce 
*) Diugloff. hitt. Pol. lib. x. pag. 50: 
#) Id. ibid. pags 6i. 
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Ces rétabliffement ‘du pouvoir abfoi 
lu ne dura pas longtems fans éprou- 
ver une nouvelle fecoufle.… Popiel II, lë 
quatriéme Duc depuis Przémislas, mé- 
tita.par fesicrimes d’être le'dernier de fa 
race. :* La parefle, la débauche la plus 
brutale ; la trahifon, la dureté, le pois 
fon, tout cela ne lui contoit pas un res 
mords, non plus qu’à fa femme encore” 
plus méchante que lui *}. Il ne. laiffæ 
point d’enfans. 

Ce fut ici un interregne ou plutôt PA= 
narchie la plus’ défolante: Des Bâtards 
de la Maifon Ducale, & les Douze Pa- 
latins, s'arrachoient mutuellement les: 
rênes de l'Etat ##): Ces deux faétions. 
en engendrerent cent autres. Chacun 
courut aux armes, & l’on ne connut plus 
đe droit que la force, plus de courage 
que la fureur, plus de falut que dans le- 
meurtre; jafqu'à ce qu'enfin la Nation, 
falfe de fe déchirer elle-même, ce qu'el- 
le n’avoit pas fait dans un état plus: fau- 
vage, convint qu'il falloit fe preffer de 
fe remettre fous je gouvernement d'un 
feul: les concurrens s’affemblerent à 
Krufwic, bourgade dans la Cujavie: Un 
habitant de cette campagne les reçut dans 
une maifon:ruftique, leur fervit un re- 

5 pas 

*) Cromer: pag. 38. 

**) Id. lib. 2. pag. 3e 
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pas frugal, leur: montra uh jugement 
fain, uncœur droit & compatiflant, des 
lumieres au deffas de fa condition, une 
‘ame ferme, jun amour de la patrie, que 
ces furieux fe connoifloient pas. «Des 
ambitieux quidefefpérent de commander 
aiment mieux fe foumettre à un tiers-qui 
n’a rien-difputé, que d’obéir.à un. Rival: 
Hs fe déterminereñt pour la vertus; & 
par-là ils réparerent en, quelque, forte 
les maux qu’ils avoient faits pour parve+ 
air au Trône: -Piat régna done, Bes 
Hiftoriens Polonois mêlent deux Anges 
dans cette aventure, avant même que la 
Pologne fût Chrétienne. Ce qu’ils di- 
fent di bon gouvernement de Piaft, ef 
mieux prouvé. 
Les Princes defa Mailon, en.fe fuez 
cédant les uns aux autres, affermifloient 
leur autorité. Elle parut même, devenir 
plus abfolue entre les mains de Boleslas L 
Jufqu'à lui les Souverains de Pologne 
‘ wavoient eu que le titre:de Duc. . Deux 
Puiffances fe difputoient alors le pou- 
voir de faire des: Rois, l'Empereur, & le 
Pape.  Silun.des deux avoit ce droit, 
eè feroit vraifemblablement j Empereur, 
On achetoit de:lui le Diplôme. de la 
Royanté; & cet ufage a fubffté long- 
tems, commeun hommage que l’on ren 
doit à J’ancienne grandeur de P Empire 
Romain. Mais à examiner l’indépen- 
i dance 
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dance des Nations, les unes des autres; 
če mélt qu'à elles-mêmes à titrer leurs 
Chefs. Le Pape-échoua dans fa préten= 
tion. Ce fut l'Empereur Othon HI, qui, 
touché des! vertus de Boleslas, le rez 
vétit de la Royauté en traverfant la Po 
fogne *): 

On n’auroit jamais cru qu'avec cet ins 
ftrument du pouvoir arbitraire, le pre: 

nier Roi de Pologne eût jetté les premie- 
rés femences du gouvernement Républi- 
gain, Ce Héros, après avoir pénétré 
dans le fein de l’Empire, pouflé fes con- 
qnêtes jufqu'au confluent de lElbe & de 
la Sala, où il fit élever trois colonnes 
Pour monumens de fa gloire, après avoir 
foumis deux fois la Rufe, rendu enfin à 
fui: même, & examinant d’un côté fes 
ennemis terraflés, & de l'autre fes" pew- 
ples épuifés, encore tout fanglans, pleura 
fes/vittoires. ` Jufques-là il avoit régné 
fans Confeil. Ien créa un de douze per- 
fonnages d’un mérite éminent **). 

La Nation qui avoit toujours obéi, en 
regardant du côté de la liberté, en ap- 
perçut avec plaifir la premiere image. Ce 
Confeil pouvoit devenir un Sénat. Nous 
avons vů que dès les commencemens elle 
avoit quitté le gouvernement d’un feul 

y pour 

*) Cromer. pag. 5% 

**) I, pag. 64 
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pour fe confier à douze Vaivodes: Cet: 
te idée paffagere de République ne l’avoit 
jamais abandonnée; & quoique fes Prin- 
ces, après fon retour à la premiere con- 
ftitution, fe fuccedaflent les uns aux au- 
tres par le droit du fang, elle reftoit tou 
jours perfuadée qu’il étoit des cas où elle 
pouvoit reprendre fa Couronne. Elle ef- 
faya fon pouvoir fur Miecislaw IE, Prin- 
ce} cruel, fourbe, avare, inventeur de 
nouveaux impôts. Elle le dépofa, Ces 
dépofñitions fe renouvellerent plus d’une 
fois. }Uladislas Laskonogi, Uladislas 
Loketek ; fe virent forcés à defcendre du 
Trône; & Cafimir IV auroit eu le même 
fort, s’il n’eut fléchi fous les remontran- 

ces de fes fujets. 
faut pourtant avouer, -à la gloire de 
fa Pologne, qu’elle n’a prefque jamais 
penfé à ôter la Couronne qu'aux Rois qui 
ne pouvoient pas la porter , ouqui la 
portoient pour opprimer ;: & jamais elle 
ne fit couler leur fang pour fe délivrer; 
pas même celui de Boleslas TI. Cetyran, 
après la prife de Kiovie *), fur le bord 
occi- 


#) Cette ville qui eft rentrée fous la domination 
Mofcovite, étroit alors très- peuplée & très- 
floriffante: pauvre aujourd’hui, elle compte à 
peine cinq à fix mille habitans. ` Toutes les 
fois qu’un Souverain apperçoit dans fes Etats 
ces triftes différences, il devroit en rechercher 
la caufe; & prévenir les mêmes ruines ‘qui 
peuvent fe renouveller dans d’autres villes. 
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occidental du Boryfthéne, oùblia fes tra- 
vaux & fa gloire dans les careffes des 
Femmes Ruffes. L'arméefuivit l'exemple 
du Chef” Le'bruit en retentit jufqwen 
Pologne; “Les Femmes Polonoifes qui 
n’avoient pas vû leurs Maris depuis huit 
ans de guerre, épouférent leurs efcla- 
ves. : À cette nouvelle, les Maris, fans 
demander un congé qu’ils -n’efperoient 
pas pour le moment, retournerent à 
leurs foyers. Les efclaves prirent la 
fuite. ! Les Femmes recoururent aux lar- 
mes. Les Maris pardonnerent, parce 
qu’il falloit ou les punir toutes ou par- 
donner à toutes. Le Roi n'eut pas la 
même indulgence.  Irrité par la défer- 
tion, & forcé de retourner dans fes Etats 
plutôt qu'il ne Pavoit projetté, il rentra 
avec le fceptre de fer. Il arracha aux 
Femmes les malheureux fruits de leurs 
proftitutions. pour être expofés dans les 
champs, & par un abus ridicule du pou- 
voir fouverain, il leur déféndit de pa- 
roître nulle part fans avoir un chien pen- 
du à leurs mammelles *). Après quoi, 
tournant fa vengeance fur les Maris qui 
avoient quitté fes drapeaux, il confifqua 
les biens des plus riches, il fit périr les 
autres dans d’affreux cachots où dans Pin- 
famie des fupplices: il fe livra même à 

la 

*) Paftor ab Hirtemberg, pag. 43. 
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jà débauche la plus infolente:, fans fe 
Souvenir qu’il la punifloit; & ilcombla 
tous fes crimes en affaïfinant de fa pro= 
pre main l Evêque Stanislas à‘ l’Autel. 
Les fujets pouflés, à bout. ‘fe contente 
rent de chaffer le Maître. 

Ure Nation qui eft parvenue. à dépo: 
fer fes Rois, wa plus qu'à.choiïfir -les 
pierres pour élever l'édifice de fa liber- 
té; «& le tems amene tout. Celui dont 
je parle étoit même aflez favorable à une 
pareille entreprife. Iln’y avoit prefque 
point de Souverains, abfolus. en Europe. 
Les Seigneurs, en France, en Angleter- 
re, n Suede, en Dannemarck, en lta- 
lie, en Sicile, refferroient l'autorité du 
Maître dans des limites étroites, Les 
Efpagnols n’ont.pas oublié Pancienne for- 
mule de l'inauguration de leurs Rois. 
„Nous qui fommes autant que vous, nous 
„yous faifons notre Roi , à condition 
„que vous garderez nos Loix; finon, 
„non. „, La Pologne bornoit auffile pou- 
voir fouverain; mais ce pouvoir toujours 
prêt à s'élancer au-delà des barrieres, el- 
le le trouvoit encore trop étendu. Ses 
Rois prenoient ou quittoient les armes à 
leur gré. 

Cafimir le Grand au quatorziéme fié- 
cle, preflé de finir une longue guerre, fit 
un traité de paix dont fes ennemis exigé- 
rent la ratification par tous les Ordres.du 

Royau- 
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Royaume, Les ordres convoqués refu- 
férent de ratifier; & ils fentirent dès ce 
moment qu'il h'étoit pas impoffible d'é- 
-tablir une République en confervant un 
Roi *). 

Les fondemens en furent jettés avant 
la mort même de Cafimir ; il mavoit 
point de fils pour lui fuccéder. Il pro- 
pofa fon neveu Louis, Roi de Hongrie, 
Les Polonois y confentirent; mais à des 
conditions qui mettoient des entraves au 
pouvoir abfolu. ‘Ils avoient tenté plus 
d’une fois de le diminuer par des révol- 
tes: ici c'eft avec des Traités. ‘Le nou- 
veau Maître les déchargeoit prefque de 
toute contribution. Il y avoit un üfage 
établi, de défrayer la Cour dans fes voya- 
ges; il y renonçoit ‘ Il s’engageoit pa~ 
-reillement à rembourfer à fes fujets lès 
dépenfes qu’il feroit contraint de faire, 
& les dommages même qu’ils auroient à 
fouflrir dans les guerres qu’il entrepren- 
droit contre les Puitfances voïfines **); 
rien ne coûte pour arriver au Trône. 

Louis y parvint, & les Sujets obtin- XIV 
rent encore que les charges & les em- puis 
plois publics leroient déformais données 
à vie à l'exclufion de tout Etranger, & 
qu’enfin la garde des Forts & des Châ- 

teaux 


*) Diugloff. pag. 1038. 
**) Diugloff. pag. 1102. 
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téaux ne feroit plus confiée à desSeigneuts 
fupérieurs au refte de la Noblefle, par 
uhe naillance qui leur donnoit trop de 
crédit #). : Louis pollefleur de deux Ro- 
yaumes, préféroit le féjour de la Hongrie, 
où il commandoit en Maître, à celui de 
la Pologne, où Pon travailloit à faire des 
loix. Ilenvoya le Duc d’Oppelen pour 
y gouverner en fon nom. La Nation 
cria qu’on l’avilifloit en lui donnant un 
Etranger pour la conduire; comme fiel- 
le n’avoit pas dans fon fein des hommes 
d'Etat. L'orage groffifloit d'un moment 
à l'autre. Le Roi, pour le difliper, rap- 
pella le Duc, & lui fubftitua trois Sei- 
gneurs Polonois, très-agréables au Peu- 
ple, avec un pouvoir fort étendu +). 
Ces Régens flattoient la multitude par 
des manieres douces & infinuantes, par- 
loient de loix, de liberté, de contrepoids 
à la puiffance fouveraine. Louis mourut 
fans être regretté, quoiqu'il méritât de 
Péire. Sa mort, qui fournifloit de noy- 
veaux alimens à l’efprit Républicain, ne 
laiffoit voir que ce qu’on pouvoit gagner. 
Sur la fin de fes jours, défefpérant de 
donner un Succefleur au Trône , il y 
avoit deftiné Sigismond fon gendre, 
avec approbation des Polonois, & 

en 

*) Sarnic. pag. 1149. 
**) Dlugloff. pag. 49- 
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en lèur cédant encore de nouveaux 
droits *), 

Ce wétoit pas aflez pour eux d’avoir 
en quelque façon difpofé de la Couronne 
par le confentement qu’on leur avoit de- 
mandé.: Ils voulurent frapper un grand 
coup en aboliffant la fucceflion, De deux 
filles que Louis avoit laiflées, fi Pune 
devoit régner, c’étoit aflurément l’aînée, 
la Princelle Marie, Femme de Sigis- 
mond: ils la rejetterent auff biem que 
fon Mari; & déférerent la Couronne à fa 
cadette Hedwige, à condition qu’elle 
n’accepteroit un époux que de leurs 
mains. Parmi les concurrens qui fe pré- 
fenterent,  &agellon fit briller la Couron- 
ne de Lithuanie qu'il promit d'incorpo- 
rer à celle de.Pologne. C’étoit beau- 
coup: mais ce n'étoit rien, s'il avoit 
foufcrit à la forme Républicaine. C’eft:à 
ce prix qu'il époufa Hedwige, &, qu'il 
fut Roi. 

Il y eut donc une République compo- 
fée de trois Ordres: le Roï, le Sénat, 
l'Ordre Equeftre.: Lai Majefté refta au 
Roi. Le pouvoir pafa au Sénat, -Ea li- 
berté fut le partage dè l’Ordre Equeitre, 
qui comprend tout le refte de la Noblef- 
fe, & qui donna bientôt des Tribuns 
fous la dénomination de Mouces. Ces 

Nonces 

*) Orichov. Annal. pag. 6. 
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Noncés repréfentént tout l'Ordre Eque? 
itre dans les Afemblées générales de la 
Nation, qu'on nomme Diètes, & dont 
ils arrêtent l’aétivité, quand ils veulent, 
par le droit de Veto. La République Ro- 
maine wavoit point de Roi: mais dans 
fes trois Ordres elle comptoit” les Ple- 
bétens, qui pattageoient la fouveraineté 
avec le Sénat & l'Ordre Equeftre; & ja- 
mais peuple ne fut ni plus vertueux, ni 
plus grand. C'étoit d’un ton d’affurance 
que les Confuls & les Ambañfadeurs di- 
foient à Rome &'aux Nations: La Ma- 
ji iw Peuple Romain, La Pologne dif- 
férente dans fes principes, Wa compté 
fon peuple qu'avec le bétail de fes terres, 
Le Sénat, qui tient la balance entre le 
Roi & la liberté, voit fans émotion la 
fervitude de cing à fix millions d'hom- 
mes, autrefois plus heureux lorfqu’ils 
étoient Sarmates. 

C’étoit dans ce même fiécle que quatre 
Payfans ,  Hélbtald, Stuuffacher, Wal- 
éherfurft & Guillaume Tell, sarrachoïient 
leur Patrie aw joug de la Maifon Au- 
triche: mais la liberté & la législation 
furent communes à tous les Suiffes. Ea 
bonne politique confite à enchainer au 
bien commun tous:les Ordres delEtat. 

La République Polonoife étant encore 
dans fon enfance, Jagellon parut oublier 
à quel prix il régnoit. Un afte émané 

du 


DEJEAN SOBIESKI 19 


du Trône fe trouva contraire à ce qu'il 
avoit juré. Les nouveaux Républicains, 
fous fes yeux même, mirent Batte en 
piéces.avec leurs fabres *), 

Les Rois, qui avant la Révolution dé- 
cidojent de la guerre ou de la paix, fai- 
foient les loix, changeoïent les coûtu- 
mes, abrogecient les conftitutions, éta- 
blifloient des impôts, difpofoient du tré- 
for public, virent paffer tous ces reflorts 
de puiffance. dans les: mains de la Noblef- 
fe; & ils s'accoûtumerent à étre contre- 
dits. Mais ce fut fous Sigisrond Augufte, 
que la fierté Républicaine fe monta fur 
le plus haut ton. 

Ce Prince, confultant plus: fa pafon 
queles intérêts:de la Pologne,avoit époufé, 
fans l’aveu du Sénat; une jeune Veuve; 
fille de George. Radziwil, Caftellan de 
Vilna: Les murmureséclaterent de tou- 
te part. & furtout dans la Diète qui fe 
tint à Pétrikow, en préfence du Roi, 
L'Ordre Equeltre, les Sénateurs, tous 
crioient,, „Que le Roi étant l'Homme de 
„la Nation, ne devoit fe marier que pour 
„elle. Où font, ajoûtoient-ils, lesavan- 
ytages que nous pouvons nous promettre 
“de cette union? Si nous la fouffrons, 
„nous verrons peut - être des Rois, 
sau gré d’une paffion aveugle, s'allier à 

Bz des 
*) Okolski tom. & pag- 349: 
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„å ‘es Maifons indignes du Trône, ou 

npernicieufes à notre bonheur *). 
Toutë la Diète concluoit à ce que le 
Roi lui- même prêtât fa main pour rom- 
pre les nœuds qu’il avoit formés. ` Ce 
n'étoit hi fon goût, ni fon avis. "El ha- 
rangua à fon tour, Il y eut des répli= 
ques allez vives, que le Roi, outré de 
colere, interrompit: brufquement en or- 
donnant la foumiffion & le filence. On 
fe tut pour un moment, parce que le 
premier droit de la dignité Royale: eft 
d’impofer. Chacun fé regardoit, lorf- 
que le plus jeune des Sénateurs, Raphael 
Lesczinski, nom refpeétable pour la Po- 
logne, pour la Éorraîne & pour la Fran- 
ce, Maifon qui a produit plus d’une ame 
forte, Lesezinski fe leva, & s'adre[fant 
áu Roi, lui demanda: ;, S'il avoit donc 
soublié à quels hommes il prétendoit 
commander: noús fommes Polonois, 
jajoûta-t-il, & les Polonois, fi vous 
sne les connoïllez, fe font autant de 
„gloire d’abbaiffer la hauteur des Rois 
„qui méprifent les loix, que d'honorer 
„eeux qui les refpeétent. . Prenez -gar- 
„de qu’en trahiffant vos fermens, vous 
„ne nous rendiez les nôtres. Le Roi 
votre Pere écoutoit nos avis; & cek à 
„uous à faire en forteque déformais vous 
„yous 

+) Stanisl. Orichov. pag- r486: 


pE‘J EAN SOBTESKI. gr 


gvoustprétiez:à ceux d’une République 
„dont vous paroïllez ignorer que vous 
5m êtes que le premier Citoyen *). # 

Ce difcours, & tous ceux qui entrent 
dans la compofition de cette Hiftoire, 
ne font point des ornemens imaginés pour 
embellir la fcène. Un Ecrivain qui nous 
donneroit les avis des Miniftres dans le 
Confeil impénétrable d’un Monarque ab- 
folu; nous aurions droit de lui deman- 
der: d’où les tenez-vous? Et plus il y 
auroit mis de cette éloquence nerveufe, 
qui ne peut étre.que la fille de la liberté, 
plus nous ferions autorifés à le fufpetter 
de fiétion. Mais dans un Confeil Répu 
blicain, tout fe dit en face de la Nation ij 
fous le bols de la Nation même; & 
Fon conferve les morceaux de force. 

Sigifmond Augufte étant mort fans en- 
fans, on penfa encore à élever de nou- 
Yeaux remparts à la liberté. On exami- 
ta les loix anciennes. Les unes furent 
reftréintes, lesautres plus étendues, quel- 
ques - unes abolies; & après bien des 
difcuffions, on fit un décret qui portoïit, 
que les Rois nommés par la Nation ne 
tenteroient aucune voie pour fe donner 

in Succeffeur; qu’ils ne s ’aviferoient 
pas même de le propofer fimplement à 
F Etat, & que conféquemmentils ne pren- 
B3 droient 
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droïent jamais la qualité g Héritiers du 
Royaume; qu'il yauroit toujours auprès 
de leur perfonne feize Sénateurs pour 
leur fervir de Confeil, & gue, fans deur 
aveu, ils ne pourroient ni recevoirides 
Miniftres Etrangers, ni envoyer chez 
d’autres Princes; qu'ils ne leveroient 
point de nouvelles troupes, & qu'ilsn’or- 
donneroient point à da Nobleffe de mon- 
ter à cheval fans l’aveu de tous.les Or- 
dres de dla République; qu’ils »? admet- 
troient aucun Etranger aw Confeil de la 
Nation; :& qu’ils ne leur:confereroient 
ni charges, ni dignités , ni ftaroities ; & 
qu’enfinils ne pourroient point fe marier, 
s'ils n’en avoient auparavant «obtenu la 
permiffion du Sénat & de Ordre Eques- 
trer#} 


Tout l’Interregne fe pafa à fe prému« 
nir contre ce qu’on appeioit les Atten- 
tats du Trône: ce weft plus un Maître 
qu'il nous faut, difoit-on; c’eft un Chef, 
Toutes les e Fe effions dont on fe fervoit 
auparavant pour défigner la Puiflance 
Royale, que la volonté du Rot fait la. loi, 
qu'il faut obeir au Roi comme d i Dieu, Tans 
examen, Roi par la grace de Diew, & 
d'autres femblables, . furent Dante du 
langage public: quelques-uns .alloient 

plus 


*) And. Max. Fredro. pag. $x 
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plus loin & prétendoient ‘qwan Peuple 
libre n’a pas befoinde Roi. 

Ce langage Républicain devint dans 
la fuite le ton dominant dans toutes 
les Affemblées d'Etat. Henri de Valois 
en: fut révolté à fon’ arrivée en Pologne 
&o d fon couronnement. . La Religion 
Proteftante étoit entrée dans le Royaume 
fous’ Sigifmond F, & fes progrès aug- 
mentoient À proportion des: violences 
qu’on exerçoit contr’elle: LorfqueHen- 
ri arriva à Cracovie, on y fçavoit que 
Charles 1X; fon Frere venoit d’affafliner 
une partie de fes Sujets pour convertit 
l’autre. On craignoit qu’un Prince éle- 
vé dans” une Cour fanatique & violente, 
n’en apportât l’efprit. On voulut F obli- 
ger à jurer une capitulation qu’il avoit 
déjà jurée en France en prélence des 
Ambafladeurs de la République; & fur- 
tout l’article de la tolérance qu’il n’avoit 
juré que d’une façon vague & équivo- 
que. Il y avoit deux partis, dont le plus 
nombreux regardoit comme fuperflu le 
fecond ferment qu’on éxigeoit Tout 
étoit prêt pour le Couronnement. Le 
Primat alloit commencer la Cérémonie, 
lorfque le Palatin de Cracovie fufpendit 
tout par ce difcours qu'il adrefla à ceux 
de fa faétion. „© eft donc en vain, que 
vous & moi, nous nous fommes flatés 
njufqu’à ce jour d’être. libres.  Orrfe 

Per ; „joue 
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sjoue de nos priviléges; & prefque tous 
„nos Citoyens, par un filence infâme & 
spetfide, fe condamnent eux-mêmes. à 
„un efclavage éternel. ‘Qu'ils plient à 
nla bonne heure fous le joug de la fer- 
»Vitude, ces hommes indignes de jouir 
sde la liberté. Mais nous, mes Freres, 
qui avons tout à la fois nos loix & no- 
ntreReligion à foutenir, faifons voir par 
suotré hardieile, ou par notre mort, 
»Comiment on s’oppofe à la tyrannie, 
Vous vous rappellez fans doute, con- 
stinua-t-il, ces væux unanimes de toute 
»la Nation; ces demandes équitables 
qu’elle avoit faites. Penfez-vous qu’il 
„nous convienne de les oublier, parce 
„que le Roi les méconnoit & les rejette 2 
» Quel aviliflement, quelle honte pour 
nous, fi nous attendions plus longtems 
„à lui faire exécuter fes promefles! Pour 
moi, ajoûta-t-il, je ne fouffrirai point 
sun plus long délai. Il faut qu’il ac- 
xcepte fur le champ les conditions qu’il 
ġa accordées, & qu'il en jure de nou- 
» veau l’obfervation, ou dès ce méme in- 
sftant; je m’oppofe à fon Sacre *).# Sans 
P éloquent Pibrac, on ne fçait s’il eût 
été couronné: il le fut fans renouveller 
le ferment: mais quelques mois après, 
le Caftellan de Sendomir , Ofloliniski, fut 

char- 

*) Hift. des Diètes de Pol. pag. g1- 
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chargé, lui fixiéme, de déclarer à Henri 
fa prochaine dépoñition, s’il ne remplif- 
foit plus exaétement les devoirs du Trô- 
ne *), -Sa fuite précipitée termina les 
plaintes de la Nation & fon regne. 

Cet. par tous ces coups de force, 
frappés en différens tems, que la Po- 
logne 2 eft confervé des Rois fans les 
craindre. Un Roi de Pologne à fon Sa- 
cre même, & en jurant les Paa con- 
venta, -difpenfe les Sujets du ferment 
d’obéiffance, en cas qu’il viole les loix 
de la République. 

La Puiffance législative réfide effentiel- 
lement dans la Diète, que le Roi doit 
convoquer tous les deux ans; & s'il y 
manquoit, la République a le pouvoir de 
s’affembler d'elle-même; fage difpofition 


qui manque peut-être au gouvernement 


de la grande République Chrétienne. 


Les Diétines de chaque Palatinat précé- 
‘dent toujours la Diète. On y prépare 


les matiéres qui doivent fe traiter dans 
 Affemblée générale, & on y choïfit les 
repréfentans de l Ordre Equeftré. C’ eft 
ce qui forme la chambre des Nonces. Ces 
Nonces ou ces Tribuns font fi facréf, 
que fous le regne d’Augufte IT, un Colo- 
nel Saxon en ayant blefé un légerement, 

pour 

*) Reinh. Heidenft. pag, 67. 
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pour venger une infalte qu’il en avoit re- 
çue, fut condamné à mort & exécuté, 
malgré toute la proteétion du Roi. On 
tui fit feulement grace du Bourreau. T 

pañla par les armes. ` 
Cei dans l’ancien Château de Varfo- 
vie où réfidoient autrefois les Rois de 
Pologne, qu’on aflemble la Diète. Pour 
connoître de:Sénat qui ‘en eft l'ame, il 
faut jetter les yeux fur les Evêques, les 
Palatins & les Caftellans.. Ces deux der- 
nieres dignités ne font pas aufli connues 
que l’Epifcopat. Un Palatin eft le Chef 
de la Noblelfe dans fon Palatinat. Il pré- 
fide à fes Affemblées. Il la méne au 
Champ Elsttoral pour faire fes Rois; & 
à la guerre lorfqu’on affemble la Po/po- 
lite où PArriere- Ban. Il a aufñfi le droit 
de fixer le prix des denrées, & de regler 
les poids & les mefures. C’eft un Gou- 
verneur de Province. : Un Cafiellan jouit 
des mêmes prérogatives dans fon diftriét 
qui fait toujours partie d’un Palatinat; & 
il repréfente le Palatin dans fon abfence. 
Les Caftellans autrefois étoient Gouver- 
neurs des Châteaux forts & des Villes 
Royales. Ces Gouvernemens ont paié 
aux Starofies qui exercent auffi la juftice 
par eux-mêmes, où par ceux qu’ils com- 
mettent. Une bonneinftitution, c’elt un 
Regiftre dont ils font dépofitaires. Tous 
les biens du diftrict, libres ou engagés y 
font 
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font confignés, Quiconque: veut acquérir, 
achette en toute [ureté. 

On.net voit qu'un Starofte dans le Sé- 
nat, celui de Samogitie;,mais on ycompte 
deux Archevêques, quinze Evêques;trente 

trois Palatins &quatre-vingt-cinq Caïtel- 
lans; en tout cent trente-fix Sénateurs: 

Les: Miniltres, ont place au Sénat, 
fans.être Sénateurs: ils font au nombre 
de dix en fe répétant dans l’union des 
deux Etats. 

Le Grand-Maréchal de la Couronne. 

Le Grand-Maréchal de Lithuanie. 

Le Grand-Chancelier-de laCouronne: 

Le Grand -Chancelier de Lithuanie. 

Le Vice-Chancelier. de la Couronne, 

Le Vice-Chancelier de Lithuanie. 

Le Grand-Tréforier de la Couronne. 

Le Grand-Tréforier de Lithuanie, 

Le Maréchal deja Cour de Pologne. 

Le Maréchal dela Cour de Lithuanie, 

Le. Grand - Maréchal. et le -troifiéme 
perfonnage de, la Pologne, Il ne voit 
que le Primat & le Roi au-deflus de lui. 
Maître du Palais, čet de lui. que les 
Ambafadeurs prennent jour pour les Au- 
diences. Son pouvoir elt prefque illimi- 
té à la Cour & à trois lieues de circon- 
férence. -Il y veille à la sûreté du Roi 
& au maintien de l’ordre: Il y connoît 
| de tous les crimes; & il juge fans-appel, 
La Nation feule peut réformer fes juge- 
C 2 mens: 
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Mens. Cet Jui encore qui convoque le 
Sénat: & qui en impofe à ceux qui vou- 
droient le troubler. Il a toujours des 
troupes à fes ordres. ` 

Le Maréchal de la Cour n’a aucun exer- 
cice de jurifdiétion que dans l’abfence du 
Grand Maréchal. 

Le ‘Grand-Chancelier tient les Grands 
Sceaux, ‘le Vice-Chancelier les Petits. 
L'un des deux eft Evêque, pour connoî- 
tre des Affaires Eccléfiaftiques. L'un ou 
Fautre doit répondre au nom du Roi en 
Polonoïs ou en Latin, felon P occafion. 
C’eft une chofe finguliere, que la Langue 
des Romains qui ne pénétrerent jamais 
en Pologne, fe parle aujourd’hui com- 
munément dans cet Etat. Tout y parle 
Latin jufqu’aux Domeftiques: 

Le Grand-Tréforier eft dépoñitaire des 
Finances de la République. Cet Argent 
que les Romains appelloient le Tréfor du 
Peuple Æerarium Populi, ta Pologne fe 
garde bien de le laiffer à la difcrétion des 
Rois. Ceit la Nation allemblée, ou du 
moins un Senatus - Confulte qui décide de 
l'emploi; & le Grand-Tréforier ne doit 
compte qu’à la Nation. 

Tous ces Miniltres ne reflemblent point 
à ceux des autres Cours. Le Roi les 
crée; mais la République feule peut les 
détruire. Cependant, comme ils tiennent 
au Trône, la fource des graces, & qu'ils 

font 
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font hommes , la République n’a pas vou- 
lu leur; donner voix délibérative dans le 
Sénat: 

On donne aux Sénateurs le titre d'Ex- 
cellence, & ils'prétendent à celui de Mon- 
feigneur, que- les. Valets ; les Serfs & la 
pauvre Noblefle leur prodiguent. 

Le Chef du Sénat; c’ eft l’Archevêque 
de Gnefne, qu’on nomme encore le Grand- 
Archevêque, & plus communément le 
Primat.. Cette Pignité fut autrefois ac- 
compagnée. du pouvoir & de. fes abus 
dans toute P Europe. Ce fut un Primat 
de Suéde, l’Archevéque d’Upfal, qui fit 
maflacrer dans un repas tout le Sénat.de 
Stockolm, fous prétexte qu'il étoit ex- 
communié par le Pape; & la Suéde ne 
voulut plus-ni de Primat ni de Pape. Ce 
fut un Primat d Angleterre, lArchevé- 
que Cranmer ; gaien caflant le Mariage 
de Henri VIIE avec Catherine € Arra- 
gon, rompit, de concert avec fon Mai- 
tre, tous les liens entre Rome & les An- 
glôis. Le Czar Pierre ne trouva point 
de plus grands obftacles aux grandes cho- 
fes qu’il méditoit que la Dignité de Pa- 
triarche ou de Primat, / Il l’abolit. En 
France, comme elle s’eft divifée fur plu- 
fieurs têtes qui fe la difputent, elle ne 
peut pas tout ce qu’elle pouvoit. En Po- 
logne elle exifte encore dans toute fa 
force, 


C 3 Le 


HISTOIRE 


Le Primat elt Légat né du S. Siège, & 
Cenfeur des Rois: Roi lui-même enquel- 
que forte dans les Interregnes, pendant 
léfaueis il prend le nom d”’/iter "Roi. 
Ault les Honneurs qu'il reçoit, répon- 
dent -ils à P Eminence de fa place. borf- 
qu'il va chez le Roi, iF y eft conduit en 
cérémonie; & le Rói s'avance pour le 
recevoir: Hl a, comme le Roi, un Maré 
chal, un Chancelier, une nombreufe Gar- 
de à cheval, avec un Timbalier & des 
Trompettes, qui jouent lorfqu’il eft à ta= 
ble, & qui fonnent la diane & la retraite, 
On le traite d’Æteffe & de Prince; & par- 
ini les grandes prérogatives de fa place, 
là plus utile à l'Etat, Cet la Cenfure 
dont H ufe toujours avec applaudiffement, 


Le Roi gouverne-til mal: le Primat eft 
3 


en droit de Int faire en particulier des re- 


ñ 


féntations convenablés. Le Roi s’ob- 
ftine-til: c’eft en plein Sénat, où dansla 
Diète qu’il s’arme des loix pour le rame 
ner; & on arrête le mal. Mais à fùp- 
pofer qu'un Roi eût été plus fort que la 
Loi, (chofe très-difficile en Pologne) fe 
fil de Poppreffion fe romproit à fa mort 
fans pañler dans les mains du Succefieur. 
L’Interregne tranche, 

Le Sénat, hors de la Diète, rémue les 
refforts du Gouvernemenñt fous les veux 
du Roi: mas le Roi ne peut ni ordon- 
ner, ni violenter les fufirages, Ea l- 
berté 
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bertéfe montre jufques dans les formes 

extérieures,  LeS:Sénateurs ont le fau- 

teuil; & on les voit. fe couvrir dès que 

le Roi fe couvre, Cependant le Sénat, 

hors de la Dite, ne décide que provi- 

fionnellement. Dans la Diète il pevient 
législateur conjointement avec le Roi & 
la Chambre des, Vonces. 

Cette Chambre reflembleroit à celle des 
Communes en Angleterre-ff, au lieu de 
ne reprélenter que la Noblelle, elle re- 
prélentoit le Peuple. On voit à fa tête 
ün Officier d'un grand poids: mais dont 
Poffice welt que palliger. Fl a ordinai- 
rement beaucoup d’influerce dañs les avis 
de la Chambre. C’eft lui qui les porte 

‘au Sénat, & qui rapporte ceux des Sét 
nateurs, On le nomme Warechal de la 
Diète, on Maréchal des. Nonces. T eft à 
Varfovie plus que l Orateur de la Cham- 
bre des Communes à Londres, ce qu’étoit 
le Tribun du Peuple à Rome; & comme 
le Patricien à Rome ne pouvoit pas être 
Tribun, celui-ci qui eft le Tribun des 
Tribuns, doit étre pris dans l Ordre 
Equeftre, & non dans le Sénat. 

Lorfque la Diète et affemblée, toutes 
les portes font ouvertes à tout le monde; 
parce que c’eft le bien public dont on y 
traite. Ceux qui-n’y portent que de la 
curiofité font frappés de la grandeur du 
fpeétacle. Le Roi fur un Trône élevé, 
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dont les marches font décorées des Grands 
Officiers de la Cours le Primat difputant 
prefque de fplendeur avec le Roi; les 
Sénateurs formant deux lignes auguftes; 
les Miniftres en face du Roi; les Nonces 
en plus grand nombre que les Sénateurs, 
répandus autour d'eux & fe tenant de- 
bout: les Ambaffadeurs & le Nonce dw 
Pape y ont aufi des places marquées, 
fauf à la Diète à les faire retirer, lorf- 
qu’elle le juge à propos. 


Le premier Acte de la Diète, c’eft tou~ 
jours la leéture des Paa conventa, qui 
renferment les obligations que le Roi a 
contraétées avec fon Peuple; & s’il y à 
manqué, chaque Membre de, P Affemblée 
a droit d'en demander l’obfervation. 


Les autres Séanñcés, pendant fix femai- 
nes; durée ordinaire de la Diète, ame- 
nent tous les intérêts de la Nation; la 
Nomination aux Dignités vacantes, la 
difpofition des Biens Royaux en faveur 
des Militaires qui ont vieilli avec diftin- 
étion fous le harnoïs, les comptes du 
Grand- Tréforier, la diminution ou laug- 
mentation des impôts felon la conjontture, 
les négociations dont les Ambafladeurs 
de la République ont été- chargés, & la 
maniere dont ils s’en font acquittés, les 
alliances à rompré ou à former, la paix : 
où la guerre, l’abrogation ou la fanction 

d’une 
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d'unelot, Paffermifement de la liberté, 
enfin tout l’ordre public. 

Les cinq derniers jours qu'on appelle 
les grands jours, font deftinés à réunir 
les fuffrages. Une décifion, pour avoir 
force de loi, doit étre approuvée pariles 
trois Ordres d’un confentement unanime, 
L’oppoñtion d’un feul Nonce arrête tout, 

Ce privilége des Nonces eft une preu- 
ve frappante des révolutions de Pefprit 
humain. Il n’exiftoit pas en 1652, lorf- 
que Sicinki Nonce d’Upita en fit le pre- 
mier ufage. Tout le monde s'éleva con- 
tre lui, difent les Hiftoriens du tems. 
Chargé de malédiétions, il s échappa aux 
coups de fabre, pour périr, dit-on, par 
Íe tonnerre dans la même année; & au- 
jourd’hui ce même privilége eft ce qu'it 
y a de plus facré dans la République. 
Unmoyenisûr d'être mis en piéces fe- 
roit den propofer Fabolition. 

On eft obligé de convenir que, s'il 
produit quelquefois le bien, il fait en- 
core plus de mal. Un Nonce peut non- 
feulement anéantir une bonne décilion; 
mais s’il sen prend à toutes ; il n’a qu’à 
protelter & difparoître. La Diète eft rom- 
pue. Il arrive même qu’on n’attend pas 
qu’elle foit formée pour penfer à la dif- 
foudre. Le prétexte le plus frivole de- 
vient un inftrument tranchant. En 1752 
les Nonces du Palatinat de Kiovie avoient 
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dans leurs inftruétions d'exiger du Roi, 
avant tout, l’éxtirpation des Francs-Wa- 
çons: fociété qui w effraie que les gens 
crédules, & qui ne faifoit aucune fenfa- 
tionen Pologne. 

Le reméde aux Diètes rompues, © eft 
une confédération dans laquelle on déci- 
dé à la pluralité des voix, fans avoir 
égard aux proteftations des Nonces; & 
fouvent une confédération s’éleve con- 
treP autre.-..C’eft enfuite aux Diêtes gé- 
nérales à confirmer ou à caffer les Aétes 
de ces confédérations. Tout cela pro- 
duit-de grandes convulfons dans l Etat, 
furtout f les Armées viennent à s’en 
mêler. 

Les affaires des Particuliers fontmieux 
jugées. Cet toujours la pluralité qui 
décide: mais point. de Juges permanens. 
La Nobleffe en crée chaque année pour 
Former deux Tribunaux Seuverains: Pun 
àPétrikow pour la Grande Pologne, lau- 
tre. à Eublin pour. la Petite. Le Grand 
Duché de Lithuanie a anfi fon Tribunal. 
La Juftice s’ y rend fommairement com- 
me en Afie.. Point de Procureurs, ni de 
procédures; quelques Avocats feulement 
qu’on appelle Juriites, ou bien on plaide 
fa caufe foi-même. Une meilleure dif- 
poñition encore, c’eft que, la Juftice fe 
rendant gratuitement, le pauvre. peut 
Fobtenir... Ces Tribunaux font vraiment 

fou- 
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fouvefainés car lé Roïtie peut ni les pré- 
venir par evocation, ni cafer leure 
Arrêts 
Les crimes de Lege: M Tajefte ou d'Etat; 
font jugés en Diète, La maxime quelÆg life 
abhorre le Jaug, ne regarde point les 
Evêques Polonois: Une Bulle de Clé: 
ment VHI leur permet de confeiiler la 
guerre’, d opiner à la mort, & d'en 
fi; 


ner les décrets. 

Urie ieste encore quon ne voit guères 
milleurss cet que les mêmes hommes 
qui délibérerit au Sénat, qui font des loix 

en Diète, qui jugent dans les Tribuñaux, 
marchent à Fennemi On apperçoit paf- 
B gne la Robe n’eftpoint fé- 


ayant faifi les rênes du 
G -Jes honneurs & tous les 
avantages de] 1 at a penté que c’étoit 
à elle feule à le défendre: ën taiffant aux 
terres tout a rete de la Nation.  C’eft 
aujourd’ hui le feul pays s où l’on voie une 
Cavalerie toute compofée de Gentilhom- 
mes dont le Grand Duché de Lithéanie 
fournit un quart; & cette Cavallerie fait 
ja principal le force de P État; car à peine 
P Infanterie eft-élle comptée. Elle fedi- 
vile en Hoüfarts & en Pancernes : les 
uns & les autres CES i le nom 
commun de Toiwarisg : Ceft-à-dirè'; Ca= 
maraues, Celt a ainfi que les Générais c 
le 
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lé Roi lui-même les traite. Un mot pro: 
duit fouvent de grands effets. 

Les Houffarts font formés de l’élite de 
la Nobleffe, qui doit paffer par ce Servi- 
ce pour monter aux Charges & aux Dig= 
nités. La Gendarmerie du refte de l'Eu- 
rope; n’eft pas comparable à celle-ci pour 
la beauté: : Les Polonois font naturelle. 
ment grands & bienfaits. Qu'on imagine 
donc un Cavalier d’une taille avantageu- 
fe ; couvert d’uné cuirafle embellie, un 
_cafque fur la tête, une peau de panthère 
dont le mufle s’attache au devant de Pé- 
paule gauche, le refte: paflant par der- 
riere jufqu’à la hanche droite, une lance 
dorée deir4 à 15 pieds,-portant à fa pointe 
une banderole pour épouvanter les che- 
vaux ennemis, deux piftolets & deux fa- 
bres ; Pun à fon côté, Pautre fous fa cuiffé 
gauche, attaché le long de la felle» Cet 
homme ainfi armé monte un beau cheval 
dont le harnois eft enrichi de plaques d’or 
émaillé, & fouvent de pierreries. Louis 
XIV envit un qui lui fut amené, & 
P admira. ; 

Depuis le regne de Sobieski, on a ré- 
formé la lance pour prendre le moufque+ 
ton, comme auparavant la pique avoit 
difparu de P Infanterie Européenne. Ces 
piques pourtant étoient les armes de la 
Phalange Macédonienne ; & le Maréchal 
de Saxe dans fes ÆRéveries en regrette 

Pufage 
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l'ufage pour la Légion qu'il projettoit 
d'établir. Ce font des rêveries, dira:t-on: 
Oui, mais les rêves d'un grand homme 
valent mieux que les veilles d’un homme 
ordinaire. 

Les Pancernes, compofés auffideNo- 
bleffe, ne différent des Houffarts que paf 
la chemife de maille en place de cuiralles 
&c on ne les examine pas aufi rigoureu- 
fement fur leur généalogie. Ce ne font 
point des Régimens, mais des Compas 
gnies de deux cent Maîtres, appartenan 
tes aux Grands de l'Etat, fans excepter 
les Evêques, qui nerfailant pas leService 
par-eux-mêmes , donnent de fortes pen 
fions à leurs Lieutenants. 

CettéeArméejou plütôtcees deuxArmées, 
Polonoife &-Lithuanienne, ont chacune 
leur Grand-Général, indépendant l’un de 
Pautre. ! Noûs-avons dit que la Chargede 
Grand-Maréchal, après la Primatie, eft 
la premiere en dignité: le Grand-\Géné- 
taleft fupérieur ém pouvoir. Il ne con- 
noît prefque d’autres bornes que celles 
qu’il fe prefcrit lui-même. A l'ouver- 
ture de la Campagne, le Roi tient Con- 
feil avec les Sénateurs & les Chefs de 
l'Armée fur les opérations à faire, & 
dès ce moment le Grand - Général exécu- 
té arbitrairement. Il aflemble les trou- 
pes, il régle les marches, il décide des 
batailles, il diftribue les récompenfes & 

les 
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les pünitions , iliéleve, il caffe, il fait 
couper des têtes, le tout fans, rendre 
compte qu’à da République dans la Diète, 
Nos anciens Connérables qui ont donné 
des ombrages au Trône, n’étoient pas fi 
abfolus. Cette grande autorité n’eft 
fufpendue que dans le:casoù le Roicom- 
mande en perfonne. 

Les deux Armées ont aufi refp:étivez 
ment un Général de Campagne, qui fe 
nomme Petit - Général. : Celui-ci na 
d'autorité que celle que le Grand- Géné- 
ral veut lui laifer; & il remplit en 
fon abfence. Un autre perfonnage, 
Cek le Séragénik, qui commande P A- 
vantgarde. 

La Pologne -entretient encore un troi- 
fiéme corps d’Armée, Infanterie & Dra- 
gons L’emploi.n’en et pas ancien.) C'eft 
ce qu’on appelle | Armée ÆEtrangere, 
prefqu’entierement compoñfée g Alle- 
mands. Lorfque tout eft complet, ce 
qui arrive rarement, la Garde ordinaire 
de la Pologne eft de quarante- huit mille 
hommes. 

Une quatriéme Armée, la plus nom- 
breufe & la plus inutile, c’eft la Pofpo- 
lite‘ou l’Arriere- Ban. On verroît dans 
un befoin plus de cent cinquante mille 
Gentilhommes monter à cheval, pour 
ne connoître que la difcipline qui leur 
conviendroit; pour fe révolter, fi on 

vouloit 
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vouloit les retenir au-delà de quinze 
jours dans le lieu del’Aflemblée fans les 
faire marcher ; & pour refufer le Servis 
ce, s’il falloit pafler'les frontieres. 


Toutes les guerres que jai à décrire 
fous le Généralat, ou fous le regne de 
Sobieski, fe font faites principalement 
contre les Turcs & les Tartares. Un 
coup d'œil rapide fur ces deux Nations, 
à ne les confidérér que comme guertie= 
res, eft ici néceflaire. 


Les Tartares, cette race des anciens 
Scythes, qui selt débordée du Nord de 
l'Afe vers des climats plus doux pour 
envahir fous un feul- Chef *) la Chine, 
lndoftan & la Perfe, plus de dix- huit 
cent lieues de l'Orient au Couchant, & 
plus de mille du Septentrion au Midi, ces 
rapides Conquérans ne fe font pas mélés 
par-tout aux vaincus. Plufieurs de 
leurs Hordes ou Tribus, ont voulu vivre 
féparément dans leurs premieres mœurs. 
Il y a au Nord de la Mer Noire une 
grande prefqu’Isle connue dans l'Anti- 
quité, fous le nom de Cherfonèfe Tauri- 
que, où les Grecs porterent leurs ‘ar- 
mes, & leur commerce, en aboliffant 
ces facrifites impies du fameux Temple 
de Diane, où Pon voÿoit des crânes de 

viéti- 
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viétimes humaines, fufpendus comme 
des trophées. Cette prefqu’Isie fe nom- 
me aujourd’hui /a Crimée; autour d’elle 
eft le Budèiac, autrefois la Befjarabie & 
le Nogai, 


Les Tartares qui habitent ces ‘pays, 
font les plus. intéreffans dans l’Hiftoire 
préfenie de PEurope,. & furtout, dans 
celle de la Pologne, à caufe du voifina- 
ge. Ils vivent fous un Prince que nous 
appellons Kan, & que l'Orient appelle 
Han; ceit-à-dire Juge, la premiere 
fonétion des Rois. Sagénéalogie ébloui- 
roit tout autre qu'un Tartare, qui ne 
cherche de la Noblefle que dans lui-mé- 
me. Ildefcend du plus grand Conqué- 
rant qui ait exifté, de Genzis-Kan, par 
Batoucan fon petit-fils. 


On reconneît encore dans les Tarta- 
res les traits & les mœurs des Scythes. 
Iis font trapus, larges des épaules, le 
cou fort'court, la tête grofle, la face 
plate & prefque ronde , des yeux de 
porc, le nez écrafé, le teint olivâtre, 
les cheveux rudes & noirs, peu de bar- 
be. Peut-être étoient-ils encore plus 
hideux au tems d'Alexandre,  Parmé- 
nion lui fit remarquer cette monftrueufe 
difformité à la veille de la bataille d’Ar- 
bèles. Tl confeilloit d'attaquer de nuit, 
de crainte qu’à la clarté du jour les Ma- 

cédo- 
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cédoniens ne fuffent effrayés *). Ceux- 
ci fe familiariferent apparemment avec 
leur figure, lorfqw’enfuite ils allerent les 
chercher dans leur propre pays fur les 
bords du Tanais, aujourd’hui le Don **). 
Les armes dont les Scythes fe fervoient, 
les Tartares les ont: la fléche, le jave- 
lot, le cimetére, & la mêmé. façon de 
combattre ;» jamais à pied, toujours à 
cheval. Chaque Tartare a au moïnstrois 
chevaux; & fi celui qu'il monte eft fati- 
gué ou bleffé; -il s’élance fur un autre 
fans interrompre fa courfe. Ila eu foin 
de couper le cartilage qui fépare les na- 
Zeaux, pour une refpiration plus facile. 
Vingt, trente lieues fans débrider, mex- 
cédent ni le cavalier, ni le cheval; & 
tous deux vivent de peu. La boïffon du 
Tartare, c’eft de Feau pure, ou par dé- 
lices du lait fermenté: fa nourriture, de 
la farine de millet, ou de,la chairde che- 
val pulvérifée; fi elle eft fraîche, c’eft 
un feftin: fon habit, une peau de mou- 

ton: 

*) Atinterdiu primum terribiles occnrfuras facies Sey- 
tharum. Quint, Curt: lib. 4. c. 13. 

*) Il faut apprendre à fe défier des noms, Ce 
fleuve fut encore nommé Amazonins à caufe 
des Amazones, qui, felon Strabon, n’exifte- 
rent nulle part. Il faut même fe défier des 
Auteurs, les plus graves. Prolomée & Pline 
le font fortir des Monts Riphées. - Les Mofco- 


yites qui font à la fource, n’ont jamais vu de 
Montagnes dans le voifinage. 
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ton: fon lit; la terre: fa tente, le ciel: 
fa médécine, qui, dit-on, réuflit plus 
que la nôtre, du fang de cheval qu'il ava- 
le tout chaud, galopant enfuite le plus 
guil peut. Quant au cheval, l'herbe 
telle qu’elle fe trouve, la moule, les 
écorces d'arbre lui fuffifent; & en hy- 
ver il cherche fa -pâcure fous la neige. 
On conçoit qu'on ne parle ni de maga- 
fins, ni de convois dans une Armée Far- 
tare, Chaque Soldat porte tout avec lui. 
Les routes battues ne font pasfaites pour 
eux. Ils veulent toujours ‘dérober leur 
marche &furprendre l'ennemi. Les fleu- 
ves ne les arïécent point; ils les paffent 
à la nage. 

Des hommes de cette trempe :feroient 
encore faits pour de vaftes conquêces, 
sils avoient lés armes, Part & la difci- 
pline de PEurope, fous un Chef habile & 
ambitieux. lis wen avoient point lorf- 
que les Turcs, partant du bord orien- 
tal de la Mer Cafpienne, vinrent mettre 
fous le joug ceux qui avoient englouti 
tant de pays. + 

L'Empire Turc n’a celfé de s’aggran- 
dir depuis Othoman fon premier Empe- 
reur, jufques vers la fin du dernier fié- 
ce; & ilen a la principale obligation à 
fa Milice, toute différente de celle des 
Tartares. Les Tartares Wont point d'In- 
fantefie : les Gengi- Chéris, Turcs que 

nous 
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nous nommons Janillaires, ont une ré- 
putation bien méritée. Ceuxqui refident 
à, Conitantinople au nombre de vingt- 
cinq mille, font partagés en cent foi- 
xante deux Odas où Chambres. Leur 
éducation fe commence dès l’âge le plus 
tendre. L'Æga qui les commande, les 
forme non feulement au manfment des 
armes , mais encore à toutes fortes 
d'exercices pénibles, à porter des far- 
deaux, à couper du bois, à remuer Te 
terre, au froid & au chaud, & à tout 
ce qui peut endurcir le corps. Point de 
foldats mieux vêtus, ni mieux nourris. 
Chaque Oda. de Janiffaires a un pour- 
Toy qui leur fournit du mouton , dù 

du beurre, des légumes & du pain 
en abondance avec une paye qui peut 
augmenter en proportion du mérite. Ce 
bien-être préfent, & lefpérance d’un 
meilleur avenir , produifent de grands 
effets fur ces machines militaires. Auf, 
loin d’enrôler par furprife ou par force 
dans un pays où le defpotifme femble- 
roit tout permettre, une place de Janif- 
faire fe follicite, & on exige au moins 
un an d'épreuve Les défertions font in- 
connues; on ne déferte que pour être 
mieux. - Les Etrangers qui voient les 
Janiffaires dans leurs Odas ou dans les 
rues de Conftantinople , font étonnés de 
leurs mœurs. Ni vol, ni affaffinat, ni 
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là moindre violence. Doux pour le ci: 
toyen, redoutables feulement pour le 
Sultan; car ils'ont, par leurs loix, le 
pouvoir de lé mettre en prifon, de le dé- 
pofer & de lu donner un Saccelfeur *). 
Les Tartares, Cavalerie fans folde, 
plus avides du butin que de la gloire, ne 
combattent pas de pied ferme. LaCava- 
lerie Turque marche & attaque en bon 
ordre. Dans cette Cavalerie, il y a un 
cotps nombreux & diftingué qu’on nom- 
me Spahis. Leur inftitution eft bien an- 
cienne. Ce fut Ali, Compagnon de Ma- 
homet, qui les créa; & que ne firent- 
ils pas dès-lors? Ils font mieux élevés 
& plus civilifés que le refte des troupes, 
Ts fortent du Serrail où ils ont tous été 
employés. On les prendroit pour la No- 
bleie du pays, files Turcs en connoif, 
foient une autre que celle des Charges **). 
On voit à Conftantinople les reftes des 
Cantacugènes & des Paltologues dans une 
plus grande obfeurité que celle où Denys 
3 vécut 
*) Ricaut, Hift. de l'Empire Othoman, pag. 340 
& feg. Cet Auteur Anglois que je cite, a 
fait cing ans de féjour à Conftantinople. Sa 
qualité de Sécretaire du Comte: de Winchel- 
fey, Ambaffadeur du Roi de la Grande - Bre- 
tagne, Charles H, auprès de Mahomet IV, 
jui a donné moyen, de faire de bonnes re- 


marques: c’eft un Ecrivain fimple & judicieux 
qui facrifie les ornemens à l'inftruétion. 


*») Ricaut, pag: 311. 
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vécut à Corinthe, Onvoit même la fa- 
mille de Mahomet, Nobleffe de douze 
fiécles, diftinguée feulement par un ture 
ban verd, gagner fa vie en faifantle com- 
merce *). … LeSpahis ne changeroïitpas 
fon état pour une fi belle généalogie, 
Ses armes font un cimetère , une lan- 
ce, & un dard long de deux pieds. fl 
a aufü des armes à feu dont il fait peu de 
cas. Le cafque & la cotte de maille fou- 
tiennent fa valeur. Sa paye, comme 
celle du Janiflaire, n’a point de bornes 
fixes. Une tête d’ennemi la faitaugmen- 
ter de deux afpres **). Elle augmente 
encore s’il donne avis de la mort dun de 
fes camarades: politique du Sultan pour 
ne jamais payer des hommes morts. Mais 
cequi acheve de rendre la condition des 
Spahis très-avantageufe, ce font les Ti- 
mars dont on les gratifie. Ces fiefs ou 
bénéfices militaires retournent dans la 
main du Sultan à la mort du Timariot; Ñ 
bien que le Prince a toujours, de quoi ré- 
compenfer le mérite fans s’appauvrir, & 
de-là naiffent des aétions de valeur extra- 
ordinaires. - Dans un aflaut que donne- 
rent les Turcs à une forterefle de Hon- 
grie, un de ces fiefs fut donné huit fois 
en un jour, Sept Spahis qui le difpu- 

3 toient 

*) Ricaut, p.203 & 130. 
#*) L’afpre vaut 8 den, de France, 
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toient furent tués.:: Le'huitiéme Pem- 
porta *). Il faut faire attention que ces 
Spahis font de fimples Cavaliers; & que 
la. gloire. qui. fufäit à P Officier (vérité 
pourtant qu'il ne faudroit pas: trop ap- 
profondir). et communément pour le Sol- 
dat un reflort trop foible. 


Le Législateur Pontife & Roi, Maho- 
met, ‘n’a rien oublié d’ailleurs pour chaf- 
fer la crainte & exalter le courage. Il 
ek écrit dans PÆlcoran; que les jours de 
l'Homme font irrévocablement comptes’; € 
quon ne doit point fuir d'une maijon où l& 
pejte eff entrée. -II eft encore écrit que 
quiconque meurt ên combattant, paffe aux 
joies du Ciel avec la cowronne du martyre. 
C'étoit déja la doétrine des anciens Roz 
mains **), Le Soldat Chrétiengh pour 
peu qu’il réfléchifle fur les dévoirs de fa 
Religion, -en facrifiant fa vie, craint ene 
core l'enfer. Si du moins cette crainte 
le rendoit plus fage! P 


Le vin défendu par la loi de Mahomet, 
Vel encore plus févérement à la guerre. 
Ti y va de là vie. Des Soldats fobres font 
vigilans, plus obéiffans,, plus juftes. Ni 
bruit, ni querelle entreux , jamais de 
duels. L’Orient ne les connoît pas. 


Quand 


*) Ricaut, pag. 375. 
#*) Hic manes, ob patriam; pugnando, vulnera pnfi: 
Æneid. lib, 6. 
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Quand PArmée marche; on ne voit point 
venir le payfan fe plaindre de ce qu'on a 
enlevé. fon mouton ou violé fa fille; & 
lorfqu’elle arrive fur les terres ennemies, 
elle n’y fait d'autre dégât que celui que 
le Séraskier, celt-à- dire, le Général, 
ordonne, Ce Général pourtant, fût-ce 
le .Grand-Vizir lui-même, ne peut pas 
punir un Soldat fans la participation de 
fon Chef, moyen qui réufüt pour aflurer 
l'autorité immédiate. 

Les Turesdifent toujours de leurstrou- 
pes, gw'elles font innombrables conune. les 
fables de.la Mer. Ce weft pas du moins 
en- tems de paix. Qui croiroit qu’un Em- 
pire étendu de PArchipel jufqu’aux bords 
de -P Euphrate, fe garde avec cent cin= 
quante mille hommes? Ces infideles di~ 
fent qu’il ne faut pas trop enfler un Corps 
qui dévore la fubftance du peuple. ILeft 
pourtant vrai qu’en tems de guerre, une 
Armée de trois cent mille. combattans, 
wekt qu'un effort ordinaire du Grand-Sei- 
gneur. Un fait plus étonnant, Celt qu’il 
elt rarement embarraflé pour la folde, 
Les Spahis & les Janiflaires font payés 
également, paix ou guerre. Les Ti- 
imariots s’entretiennent de leurs terres; 
& les autres Milices qui arrivent de PA- 
fie où de l’Europe, ont chacune des fonds 
affignés dans le pays d’où elles fortent. 
Quant aux dépenfes extraordinaires, 

quel- 
$ 
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quelque grandes qu’elles foient,. le tréfor 
de l’Empire eftrencore plus grand. 

Nul impôt nouveau; car chez les Turcs 
les fublides font aufi immuables que les 
loix , les ufages & les mœurs, La Na- 
tion eft ce qu’elle étoit lorfqu’elle paffa 
pour la premiére fois en Europe, 

Outre le trélor de l’Empire, l’'Empe- 
reur a le flen qui s’accumule fans cefe, 
non'aux dépens du peuple qui jouit inva- 
riablement de tout fon patrimoine: mais 
en plaçant'ou déplaçant les Bachas, les 
Beglierbeys *) & tous les grands Off 
ciers de l'Etat. Comme ils/fortent tous 
du Serrail, on les a nourris de cette ma- 
xime defpotique de lAlcoran: Qu'ils ne 
Jont que de largile entre les mains du 
Mañtre. Sil en fait des vafes d'honneur, 
il gagne des bourfes" **); s’il les brife, 
il hérite , tentation toujours prefflante 
pour un Sultan qui veut groffir fon tré- 
for. Le vaillant Amurath IV, fans être 
avare, laiffa trois cent foixante millions, 
monnoie de France, tout en or. Delà 
ces infcriptions dans le Serrdil c’e/f ici le 
tréfor de Sultan tel ***): il y a une loi 
de ny toucher que lorfque l'Empire eft 
menacé d’une ruine entiere. Avec dé 

pareil- 
*\ Beglierbeys , Gouverneurs de Provinces, 


**) Une bourfe vaut cing cens écus, 
#*) Tavernier, Tom, 3. pag: 479. 
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pareilles reffources onine voit jamais un 
Sultan fe livrer à des Traïitans, ni ache- 
ter de largent de fes'Sujets. 

A l’afpeét des richeflés & de.l'écono- 
mie turques, de l'étendue de- cette: puif- 
fance, du nombre prodigieux de fes trou- 
pes & de l’enthoufiafme religieux dont 
elles font fufceptibles, les Chrétiens de- 
vroient frémir „ fi les, Turcs. connoif- 
foient la mer. Ils n’ont qu'une centaine 
de galeres & quelqués légers. vaifleaux 
qui fervent à tranfporter des vivres dans 
l'Isle de Candie: fans cartes marines, ils 
fe hazardent rarement à perdre la terre 
de vüe:-ils difentque Dieu leur à -donné 
la terre, € la mer aux Infideles ©). 
Puiflent-ils le dire toujours! 

Non contens d’avoir foumis plus de 
trente peuples.en, Afie, en Afrique, en 
Europe, ils comptent une foule de tribu- 
taires p & ces tributaires font aflurés 
d’une protection conftante,, C’eft. deux 
qu'il eft écrit dans l’Alcoran: leurs biens 
& leur fubfiances font nos biens & notre 
Jubftance ; leur ame, eft notre, ame, leur 
œil notre œil. : Les Turcs iles traitent 
comme les anciens Romains traitoient 
leurs alliés. Ils leur laiffent leurs loix, 
leurs mœurs, leur Religion: mais ils 
leur donnent des Maîtres | &ils enreçoi- 

vent 
*) Ricaut, pag. 381. 
Hifi, de Sob. T.T. E 
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vent un tribut en‘argent. T fembloit que 
les Chrétiens fe feroient enfevelis fous 
Jeuts ruines p plûtôt que de laifler éta- 
blir cette vañalité dans le Chriftianifime. 


Le torrent d’une grande ipuiffance entrai- 


ne tout. La Valaquie, la Moldavie, la 
République de Ragufe , reçoivent des 
ordres du Serrail. L’Ukraine & la Tran- 
fylvanie ne fe font tirées que depuis peu 
de cette dépendance. ` L'Empire même 
d'Allemagne avoit fubi le joug. Busbek 
rapporte un traité de paix “entre: Soli- 
man II & Ferdinand Te ‘Soliman s'expri- 
me en ces termes: duquel accord, paix 
E confédération, læ premiere condition ef? 
que votre dileion fera tenue d’envoier 
tous les ans à nôtre Cour rente mille du 
cais de Hongrie. left vrai que cetribut 
wa été payé que ‘deux ans, prétexte 
éternel de guerre, fi les Souverains -en 
manquoient. 
Parmi les tributaires de la Porte, ceux 
dont-elle tire les plus grands fecours, plus 
en hommes qu'en argent, ce font les 
Tartares. TI ya longtems que les peftes 
fréquentes, la quantité d'Eunuques, la 
{térilité d’une polygamie outrée, travail- 
lent à äépeupler PEmpire Othoman; les 
Tartares le repeuplent. On voit une 
grande quantité. de Sayques le long du 
Bofphore, chargées de Chrétiens des 
deux féxes, fruits ordinaires de leurs 
+ courfes. 
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courfes, La guerre augmenteencote leur 
commerce avec Conftantinople: ils enle- 
verent en 1663 de la Hongrie, de la Mo- 
ravie & de laSiléfie, cent cinquante mil- 
le Efclaves ; qui furent vendus dans les 
marchés-publics +); Ce n’eft pas de leur 
propre décifion qu'ils font laguerre; c'e 
à l’ordre du Grand-Seigneur, autreavan- 
tage pour l'Empire.  Lorfque le Sultan 
commande en perfonne, le Kan doit mat- 
cher lui-même avec cent mille hommes, 
Si c'el feulement le Vizir, ilenvoyefon.. 
Fils ou fon Premier Miniftre avec cin- 
quante mille; .&r à.ne prendre qu’un Sol- 
dat par Village, il. pourroit en fournir. 
deux cent mille. Ces Villages , dont 
quelques-uns font. appellés Villes , ne 
font qu’un amas:de hutes, faiteside claies, 
& couvertes d'un gros drap de crin. Ce- 
lui où réfide le Kan, Bajcia-Saray ; eft 
fitué vers lé milieu de la prefqu'Isle: 
Précop, que les Tartares appellent Orapy, 
porte d’or, en défend l'entrée; & Caha; 
autrefois Théodofie, en eft la: principale 
Ville, Le Kan eft peut - être le feulPrin- 
ce qui ne puifle pas réfider dans fa Capi- 
tale : . celt un Gouverneur: Turc qui y 
commande, 

On peut regarder les Tartares comme 
les Sauvages de l'Europe. Ils fentent 


Ez fort 
*) Ricaut, pag. 109. 
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fort bien qu'ils pourroient fe civilifer, 
écrire des loix , élever des tribunaux, 
créer des titres, appeller le luxe & la 
magnificence: mais ils entendent parler 
de tant de calamités qui défolent les Na- 
tions polies; ils aiment mieux être li- 
bres; & ils regardent les villes comme 
des prifons où les Rois enferment leurs 
Œfclaves. La dépendance où ils font, 
d'un Maître éloigné, ils la fentent à pei- 
ne: & ils font bien aifes que leur Prince 
“en dépende plus qu'eux. Le Kan eit tou- 
jours obfervé par des Bächas. Si fes Su- 
jets fe plaignent, un ordre du Divan le 
dépofe: s’il-en eft trop aimé, c’eft enco- 
re un plus grand crime. Il ne penfe 
guères à fecouer ce joug. T! regarde fa 
famille, & celle des Othomans comme 
la même. ‘Les Othomans en ont effeéti- 
vement reconnu la tige commune; & ils 
ont établi une loi qui donne le Trône de 
Conftantinople aux Princes Tartares, fi 
le Sang Othoman vient à manquer *). 
Efpérance bien foible,, quand on exami- 
ne qu’un Empereur Turc a toujours trois 
ou 


*) Démétrius Cantémir/ Hift. de l’Empire Otho- 
man, Préf. pag:xxxi. Ce Prince Auteur (cho- 
fe bien rare) avoit paffé bien des années en 
différens tems, comme Ôtage À Conftanitinople, 

avant que de porter la Couronne de Moldavie. 

IL favoit la Langue des Turcs, il avoit lû 

féurs annales "il en connoifloit les mœurs & 

tes ufages. Je le eiterai plus d'une fois. 
‘ É 
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gu quatre cent Femmes, le choix de la 
nature, pour lui donner des Succelleurs, 
& depuis que les Sultans ont renoncé à 
Pufage barbare de faire mourir leurs Fre- 
res, l'efpérance du Kan eft encore plus 
foible: mais enfin, elle weft pas chimé- 
rique. D'ailleurs il a de quoi fe conten- 
ter de fon fort, s’il fait être jute, de 
cette, juftice qui’convient aux Tartaress 
c’eft-à-dire, de ne point contraindre leurs 
mœurs, & de les mener à des courfes 
fréquentes. L'état de guerre eft celui 
qui lui convient le mieux. H eft rare 
qu’on vienne l’attaquer; c’eftlui qui at- 
fague toujours ;: il n’a point d'armée à 
foudoyer, elle eft nourrie par le Grand- 
Seigneur. Ilma- rien à perdre, & tout 
à gagner par le butin. €e n’eft pas lorf- 


que les Tartares entrent dans un pays: 


qu'ils font le plus à craindre; c’eft lorf- 
qu’ils le quittent, femblables à des tor- 


rents qui entraînent tout. Dans une 


aétion, l'honneur ne leur dit pas quec’e 
une honte de fuir: mais s'ils fuyent, 
celt pour revenir au combat. Dans les 
marches, ils fe répandent devant, der- 
riere & fur les flancs de l’ennemi qu'ils 
fatiguent encore plus de nuit quede jour. 
Une armée qui ne feroit pas dans l’habi- 
tude de faire laguerre avec-eux, fuccom- 
beroit fans avoir fait ufage de fes forces. 
Dans les guerres. fréquentes qu'ils ont 

EB a euss 
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eues avec les Polonois, ils ont ravagé, 
dépeuplé la Podolie, la Pokucie, la Vol- 
binie ; l'Ukraine &'la Moldavie; & com- 
me étoit dans ces déferts qu’il falloit 
les combattre enéore-au tems de Sobies- 
ki, les Polonois étoient obligés de de- 
venir Tartares pour fubfifter; c’eft-à-di- 
re, de voiturér à la fois toutes les pro- 
vifions néceffaires pout une campagne, 
Si dans celles que j'ai à décrire on les 
voit s’affembier fi tard & marcher fi len- 
tement, il faut l’attribuer à cette nécef- 
fité: ils fe fervoient de chariots tirés par 
des bœufs. Chague Capitaine favoit par 
expérience combien il lui en falloit pour 
fa troupe; & dès que le pays ceffoit de 
fournir, ‘on vivoit des provifions. : Un 
chariot étoit-il vuide on le brûloit & on 
tuoit les bœufs qui fournifloientuné nou- 
vélle fubfffance. Ces chariots, fans par- 
Jer des provifions, ont fauvé plus d’üne 
fois les Armées Polonoifes. lisleur fer: 
vent de retranchemens dans les attaques 
imprévües. Cette maniere de fe retran- 
cher, ils la nomment Tabor. C'eft peut- 
être deux que le Général des Huffites, 
‘Procope le Rafé, lavoit apprife. “T s’en 
fervoit avec grand fuccès contre la Cava- 
-Jerie Allemande; & on appelloit fes Sol- 
dats Taborites. 

Les Polonois naiffent Soldats; & quoi- 
qu'ils réflemblent moins ‘aux Sarmates 
leurs 
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leurs. Ancêtres , quei les Tartares. aux 
leurs, ils en confervent pourtant quel- 
ques traits. Ils font, francs & fiers. 
La fierté.eft affez naturelle à un Gentil- 
homme qui élit fon Roi, & qui peut étre 
Roi lui-même. Ils font emportés, Leurs 
répréfentans dans les Affemblées de la 
Nation, décident fouvent les affaires le 
fabre à la main. Ils chériflent l’hofpita- 
lité, vertu qu'ils ont encore .apprife des 
‘Turcs & des Tartares. Un Tartare court 
à so lieues attaquer une caravanne : mais 
un Etranger eft bien reçu chez lui, logé, 
nourri, défrayé.. Les Polonois font cou- 
rageux ;:robuites , endurcis au froid & à 
la fatigue; mais ils ont oublié la fimpli- 
cité & la frugalité des Sarmates.. Jaf- 
qu'à la fin du rêgne de Sobieski, quel- 
ques chaifes de bois, une peau d'ours, 
une paire de spiftolets, deux planches: 
couvertes d’un matelas meubloient un 
Noble d'une fortune honnête, & des fon- 
rures l’habitloient. Le luxe s’eft intro- 
duit fous Augufte II, & les modes Fran- 
çoifes , déjà regles en Allemagne, fe 
font mêlées à la magnificence Orientale 
qui montre plus de richefle que de goût. 
Les Polonois aiment l'argent: mais ce 
weft pas pour théfaurifer. Leur fafte eft 
fi grand, qu’une Femme de Qualité ne 
. fort jamais qu’en: caroffe à fix chevaux, 

ne füt-ce que pour traverfer une rue. 
PR à DA d Quand 
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Quand un Seigneur voyage d'une Pros 
vince à une autre c'elt avec cing à fix cens 
chevaux & autant d'hommes. Point 
d’hôtelleries: il faut tout porter; mais 
on déloge les Plébéiens qui ne regardent 
cette haute Noblefe que comme un 
fléau. 

Unufage excellent des Seigneurs, c'eft 
qu'ils. paflent la plus grande partie de 
année dans leurs terres. lis fe rendent 
par-là plus indépendans de la Cour, qui 
n'oublie rien pour les corrompre; & ils 
vivifient les campagnes par la dépenfe 
qu’ils y font. Ces campagnes feroient 
bien plus peuplées & plus floriffantes, fi 
siles-étoient cultivées par un peuple li- 

re. Les Serfs de Pologne font attachés 
à là glebe; tandis qu’en Afie même on 
n'a point autres Efclavesique ceux qu’on 
achete, où qu'on a pris à la guerre, Ce 
font des Etrangers. La’ Pologne! frappe 
fes propres enfans: - Chaque Seigneur eft- 
obligé de loger fon Serf.  C’eft dans une- 
très-pauvre cabane, où des enfans nuds, 
‘fous la rigueur ùn elimat glacé, pêlë- 
mêle avec le bétail, femblent reprocher 
àla nature de ne les avoir pas habillés 
de même. L’Efclave qui leur a donné le 
jour, verroit : tranquillement brûler fa 
chaumiere, parce que rien meft à lui. 
Hne fçauroit dire, mon champ, mes ên- 
fonsi; ma femme. Tout appartient au 
5 : Seigneur 
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Seigneur qui peut vendre également le 
laboureur & le bœuf: Hef rare de ven: 
dre des femmes; parce que cé font elles 
qui multiplient le troupeau: population 
miférable:; le froid en tue une grande 
partie. 

L'homme-peut-être qui mérita le plus: 
da genre humain, fut- le Pape Alexan- 
dre I. Ce fut.lui qui, dans un Conci- 
le, au douziéme-fiécie, profcrivit la fer- 
vitude. La Pologne:s'eft endurcie plus 
que le refte du Chriftianifme: Malheur: 
au Serf, fi un Seigneur yvre s’emporte 
contre lui. On diroit que ce que la nas- 
ture a *refufé À certains peuples; cef 
précifément ce qu’ils aiment avec le plus 
ide füreur. E'excès du vin- & des lè 
iqueurs fortes , fait de grands ravages 
dans la République. Les Cafaiftes paf- 
fent légérement fur Fyvrognerie, com- 
“me une vite du climat; d'ailleurs les 
affaires publiques ne s’arrangent que le 
verre à la main. 

Les Femmes font finguliérement agréa- 
les dans la Société. -Elles difputent 
aux -Hommes.les jeux d'exercice, la chaf- 
fe & les plaifirs de la table. Moins dé- 
licates & plus hardies que les Béautés du 
Midi, on-les voit faire für la neige cent, 
deux cens lieues en traîneau, fans crain- 
dre ni lés mauvais gîtes, ni la difficulté 
des chemins, 


VE Les 


58 SdH SiT Q- F RIE 


Les Voyageurs éprouvent en- Pologne 
que les bonnes mœurs valent, mieux que 
les bonnes:.loix. La quantité.des forêts, 
l'éloignement des habitations ;, la coûtu- 
me.de voyager de nuit comme de jour, 
l'indifférence des Staroftes pour la füreté 
des routes, tout favorife le vol & l’afiaf- 
finat: dix ans en montrent à peine un 
“exemple. 

La Pologne avoit déjà cette partie des 
bonnes mœurs avant quede recevoir le 
Chriltianifme. Ellefut idolâtre pluslong- 
gems que lerefte de l'Europe. Elle avoit 
adopté-les Dieux Grecs qu’elle défigura, 
parce .qu'ignorant les lettres, & ne fe 
doutant pas- de l’exiftence d'Homère ni 
-d'Héfode, elle n’avoit jamais ouvert les 
archives de l'idolâtrie. -Elle marchoit ag 
crépufcule d’une tradition confufes 

Vers le milieu du dixiême fiécle , le 
Duc Miecislaw, premier du nom, cédant 
aux follicitations de la belle Dambrowka 
fa Femme, née Chrétienne, embrafla la 
Foi, & entreprit de la répandre. Dieu 
fe fert de tout, adorable en tout. Ce 
font des Femmes fur le Trône qui,.en 
engageant leurs Maris à fe faire baptiler, 
ont converti la moitié de l'Europe; Gi- 
file, la Hongrie: la Sœur d'un Empe- 
weur Grec, la Ruffie: la Fille de. Childe- 
bert, l'Angleterre: Clotilde, la: France. 
Cependant fi le Chriftianifme, en séta- 

bliffant, 
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blifänt, avoit été pattout auf violent 
qu’en: Pologne, H mauqueroit de deux 
carattères de vérité qui le faifoienttriom- 
pher. dañs-les trois premiers fiécles, la 
douceur & là perfuafion. > L'Evèque de 
Merlebouïg, qui vivoit au tems de Mie- 
cislaw, nous apprend qu’on arrachoit les 
dents à ceux qui avoient mangé de la 
Viande dans le Carême; qu’on fufpendoit 
un adultere ou un fornicateur à un clou 
par l'inftrument de fon crime, & qu'on 
nettoit un rafoir auprès de lui, avec la 
liberté de s’en fervir pour fe dégager, ou 
de mourir dans cette torture *), On 
voyoit d’un autrecôté des pères tuer leurs 
énfans imparfaits; & des enfans dénatu- 
rés aPommer leurs pères décrépirs, coû- 
tume barbare des anciens Sarmates que 
les Polonois n’ont quittée qu'au treiziéme 
fiécle; on les laifoit faire. TL y avoit 
une terreur toujours fubfftante, lorfque 
je Prêtre lifoit l'Evangile à la Mefle: tous 
ceux qui portoient le fabre, le tiroient à 
demi, pour montrer qu'ils étoient tou- 
jours prêts à verfer le fang idolâtre **). 
Le terrible Chrétien Miecislaw , avoit ré- 
pudié fept Femmes Payennes pour s'unir 
À Dambrowka; & lorfqu’il eut per- 
due, il finit, fi Pon en croit Baronius & 

Dith- 

*) Dithmar. lib. 8. pag. 419, 
#*) Cromer. lib. 3 p. 51- 
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Dithmar *), par époufer une Religieufe 
quitn’oublia rien pour étendre la Foi. Le 
zèle de Miecislaw étoit foutenu par l'es 
fpérance d'obtenir le titre de Roi, que 
Rome venoit de donner au Duc de Hon- 
grie: mais Rome ne voulut pas couron- 
mer des fuccès fi atroces. 

Son fils & fon fuccefleur Boleslas- E 
étouffa fans violence les reftes de Pido- 
lâtrie.. Humain, acceflible , familier ; il 
trdita. fes. Sujets: comme: des: malades: 
Les: armes qu’il employa contre leurs pré- 
jugés, furent la raifon & la manfuétude. 
Le père leur avoit: ordonné d’être Chré- 
tiens; le fils ie leur perfuada. 

Celt ainfique Jagellon, au quatorzié- 
me fiécie, devenu Roi de Pologne, plan 
ta la Croix en Lithuanie: On l’avoit cru 
d’un naturel féroce. Le Chriftianifme 
qu'il venoit d’embraffer, l’adoucit fans 
doute. Il acheva de réduire par fes dons 
& fes carelles ceux qu’il n’avoit pu vain- 
ere par la force du. dogme. 

Cet efprit de paix dans les Rois pafloit 
à la Nation. Elle prit fort peu de park 


à toutes les guerres de Religion qui dé-, 


folerent l’Europe aux feiziéme & dix- 
feptiéme fiécles. Elle n’a vů dans fon 
fein niConfpiration des Poudres, ni Saint- 
Barthelemi, ni Sénat égorgé, ni Rois 

i; alat- 
*) Tom. 1. pag. 359. 
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aMafinés , où fur un échafant , ni des Fre- 
res armés contre des Freres; & cetla 
pays où lon a brùlé moins de monde 
pour s'être trompé dans le dogme. La 
Pologne, cependant, a été barbare plus 
longtems que l'Efpagne, la France, PAn- 
gleterre & l Allemagne; ce qui prouve 
qu’une demifcience eit plus orageule que 
la grofiere ignorance, & lorfque ła Po- 
logne a commencé à difcourir, un de fes 
Rois, Sigi/mond T, prononça la peine de 
mort contre la Religion Proteltante. Un 
paradoxe bien étrange, cet que, tandis 
qu'il pourfuivoit avec lefer des hommes 
qui conteftoient la préfence de Jefus- 
Chrift dans nos Temples, il laifloit en 
paix les Juifs qui en nioient la divinité. 
Le fang couloit & devoit couler encore 
plus: mais Ja République ftatua que dé- 
formais les Rois, en montant fur le Trône, 
jureroient la tolérance de toutes les 
Religions. 

On voit effeétivement en Pologne des 
Calviniftes, des Luthériens, des Grecs 
Schifmatiques , des Mahométans & des 
Juifs Ceux-ci jouiffent depuis long- 
tems des priviléges que Cafimir le Grand 
leur accorda en faveur de fa Concubine 
la Juive Æfiher. Plus riches par le trafic 
que les naturels du pays, ils multiplient 
davantage, Cracovie feule en compte 
plus de vingt mille, qu'on trouve dans 

tous 
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tous tes befoins de F Etat; :& da Pologne 
qui tolere près de trois cens Synagogues, 
s'appelle encore aujourd’hui le Paradis 
dès Suifs.… Si on le lui reproche; elle 
répond que Rome les laifle vivre paifi- 
blement dans fes murs. Un Inquifiteur. 
Efpagnol croiroit, le jour de Pâques, que; 
les Polonoiïs judaïfent, . On voit fur touw- 
tes les tables um Agneau Pajthal qui fe. 
mange avec du Pain béni. Maisikferoit 
édifié de cent autres pratiques. 

T1 weft peut- être aucun pays où Pex- 
térieur de la Religion ait été & foit en- 
core mieux obfervé. + Les Polonois, dès 
les premiers tems, ont trouvé le Chri- 
itianifme trop doux. Ils ne tarderent 
pas à commencer le Carême à la Septua- 
géfime. Ce fut le Pape Innocent IV, qui 
abrogea cette furérogation rigoureufe en 
récompenfe des contributions qu’ils lui 
avoient fournies pour-faire la guerre àun 
Empereur Chrétien, Ferdinand H *) A 
l'abitinence ordinaire du Vendredi & du 
Samedi, ils ont ajoûté celle du Mercredi. 
Sigifmond Augufte, le lendemain des ob- 
féques de fon Pere, donna un feftin aux 
Seigneurs qui y avoient aflifté C’étoit 
un Mercredi, on fervit du gras: la Na- 
tion fut extrémement fcandalifée; & dans 
ce même moment, elle vouloit gu'il rom- 

pit 

*) Cromer, pag. 226; 
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pit un engagement formé aux pieds des 


Autels & des Loix, fon Mariage: seih. 


„y avoit du mal, difoit l'Archevêque 
„Primat, à renvoyer une Epoufe légiti= 
„me, il meft aucun de nous qui, pour le 
„bien de P état, wen prit volontiers une 
„partie fur fa confcience *) “, & comme 
il s'agifoit d’un Roi, P Evêque de Przé- 
mislie appuya ce fentiment d’un pañlage 
d'Euripide: Sil faut violer la loi, cef 
pour régner, ; 

Les Confrairies fanglantes! de Flagel- 
tans font auffi communes dans cette par- 
tie du Nord que vers le Midi. C'eftpeut- 
être de-là quete Roi deFrance, Henri LH, 
en rapperta le goût. 

Aucune Hiftoire, dans la même éten- 
due de fiécles, ne cite autant de mira= 
cles. On voit à eing milles de Craco- 
vie, les Salines de Bochnia: c’eft Sain= 
te Cunégonde, Femme de Boleslas le 
Chafte ; difent toutes les Chroniques, qui 
les a tranfportées de Hongrie en Polo- 
gne. On admire bien moins celles de Ve. 
lika, où l’on trouve une Vilie fouterrai- 
ne à trois lieues de profondeur, monu- 
ment étonnant des travaux & des Arts: 
Dans le tems qu'on voyoit en Pologne 
tant de miracles apocryphes: fe mêler 
aux véritables, on n’y avoit pas encore 

i s étu- 

*) Stanisl. Orichov. pag. 1489. 
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étudié la nature: Il faut que cette étude 
foit peu avancée; car le merveilleux, qui 
fut toujours la raifon du Peuple, y con- 
ferve encore plus d’empire qu'ailleurs. 


Rome n’a pas voulu fe prêter aux Polo- 


nois toutes les fois qu’ils ont follicité des 
prédiétions. k 

Leur refpet pour les Papes .s’eft fait 
remarguer dans tous les tems.: Lorfque 
Ciément H releva de fes Vœux le Moine 
Cafimir, pour le porter du Cloître. fur le 
Trône; en 1041, il impofa ‘aux Polonois 
des conditions fingulieres, qui furent ob- 
fervées très- ufement. T} les obli- 
gea à porter déformais les cheveux en 
forme de couronne monacale, à payer 
par tére, tous les ans à perpétuité, une 
forme d'argent pour l'entretien, d’une 
Lampe très-chere dans la Bafilique de Saint 
Pierre; & il voulut qu'aux grandes Fêtes, 
durant le tems du Sacrifice, tous les No- 
bles euflent au cou une étole de lin pa- 
veille à celle des Prêtres *). La premiere 

condition fe remplit encore aujourd’hui. 
. Ce refpeét outré pour. les Décrets de 
Rome, fe déborda jufqu’à engloutir la 
Royauté. -Boleslas I avoit reçu le titre 
de Roi de l’Einpereur Othon, Pan x0or, 
Rome s’en fouvint lorfque Boleslas IT 
verfa le fang de l'Evêque Stanislas. Dans 
ce 


#) Cromer. pag 78: 
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ce tems-là, Hildebrand, qui‘avoit pañé 
de la boutique d'ùn Charon fur la Chaire 
de S. Pierre, Grégoire VII, fe rendoit re: 
doutable à tous les Souverains. Il ye- 
noit d’excommunier l'Empereur Henri IV, 
dont il avoit été Précepteur. 11 lança 
toutes fes foudres fur Boleslas, excom- 
munication, dégradation, interdit furtout 
Ñe Royaume, difpenfe du ferment de fi- 
délité, & défenfe aux Evêques de Polo- 
gne de couronner jamais, aucun Roi fans 
le confentement exprès du. S; Siége *). 
On ne fçait ce qui étonne le plus: la dé- 
fenfe du Pontife ou l’obéiflance aveugle 
des Polonois. Pas un Evêque n’ofa fa- 
crer le Succefleur: & cette crainte fuper- 
ftitieufe dura pendant deux fiécles:dans 
les Sujets, comme dans les Princes, jaf- 
qu'à Przémislas qui affembla: une Diète: 
générale à Gnefne, s’ y fit facrer, & re- 
prit le titre de Roi fans prendre: les: au- 
fpices de Rome **). Les peuples.crurent 
que ce coup.de Maître, dont Rome fré- 
mit, lui avoit porté malheur.. Sept mois 
après il fut afafiné par fes propres ne- 
veux, Uladislas Loketek qui monta fur 
ce Trône- fanglant , eut recours: au: Pape 
Jean XXIT, pour être Roi dans fon propre 
Royaume, 

Aujour- 

+) Cromer. pag. 90: 
**) Sarnic. pag. 1116: 
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Aujourd’hui les Papes ne tenteroient 
pas ce qu'ils ont exécuté alors. Mais il 
eit encore vrai que leur puiffance eft plus 
refpečtée en Pologne que dans la plû- 
part des états Catholiques. Une Nation 
qui a pris fur elle de faire fes Rois, n’a 
pas ofé les proclamer fans la permiffion 
du Pape: celt une Bulle de Sixte V, qui 
a donné ce pouvoir au Primat. On voit 
conftamment à Varfovie un Nonce Apo- 
ftolique avec une étendue de pouvoir 
qu’un ne fouflre point ailleurs. Il n’en 
a pourtant pas affez pour maintenir Pin- 
aiflolubilité du Mariage. 1l weft pas rare, 
en Pologne, d'entendre dire à des Matis; 
ma Femme qui ti efi plus ma Femme: Ees 
Evêyues témoins & juges de ces divor- 
ces, s’en confolent avec leurs grands re- 
venus. Les fimples Prétres paroiffent 
tiés-refpeétueux pour les Saints Canons, 
& ils ont plufeurs bénéfices à charge 
d ames! ; 

La Pologne, telle qu’elle: eft aujour- 
@hui dans lé moraj & dansle phylique; 
réfénte des contraftes bien frappans: la 
Dignité Royale avec le nom de Républi- 
que, des Loix avec Anarchie féodale, 
des traits informes de la République Ro- 
maine avec la Barbarie Gothique, Pabon- 

dance & la pauvreté. 
La Nature a mis dans cet Etat tout ce 
qu'il faut pour l'enriéhir, blés, pâturages, 
| i } beftiaux, 


DE JEAN SOBIESKI. 6T 


beftiaux, laines, cuirs, falines , métaux , 
minéraux; & l’Europe n’a point.de peu- 
ple plus pauvre, da plus grande fource 
de largent qui roule en Pologne, Cef la 
vente de la Royauté. 

La Terre & l’ Eau, tout y appelle un 
grand commerce ; & le commerce ne s'y 
montre, pas. Tant de Rivieres & de 
beaux Fleuves, la Duna , le Bog, le Nic- 
fier, la Viftuie , le Niémen, le Boryfihène, 
ne fervent qu'à figurer dans lès Cartes 
Géographiques, . Om a remarqué, avant 
moi, qu'il feroit aifé de joindre par des 
canaux l'Océan feptentrional & la Mer 
noire, pour embralfer le commerce de 
l'Orient & de Occident. Mais, loin de 
conftruire des Vaifeaux Marchands, la 
Pologne qui a été infultée plufieurs. fois: 
par des Flotes, n’a pas même penfé à une: 
Marine guerriere. 

Cet Etat, plus grand que la France, 
ne compte que fix millions d’habitans; 
&il laille la quatriême partie de fes ter- 
res en friche, terres excellentes; perte: 
d'autant plus déplorable, 

Cet Etat, large de deux cens de nos 
fieues, & long de quatre cens, auroit be~ 
foin d’armées nombreufes pour garder 
fes valtes frontiéres: il peut à peine fou- 
doyer quarante mille hommes. Un Roj, 
qui la gouverné quelque tems, & qui 
nous montre dans une Province de Frar- 

F2 ce 
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ce, ce'qwil auroit pu éxécuter dans um 
Royaume; ce Prince fait pour écrire & 
pour agir, hous dit *Yqu'il ynd: des Villés 
en Europe. dont le tréfor efè plus opulent 
que celui de la Pologne, & il nous fait 
entendreque deux. ow trois Commercans 
d Ainflerdam.où de Londresnégocient pour 
dès fonmnes plus confidérablesque wen rap- 
porte tout le Domaine de la République. 
Elle ne fait pas réflexion, cette Républi- 
que, que la puiflance de la Hollande a eu 
pour principe la pêche du barengi & la 
façon de le-faler. 


Ce mekt pas la République Romaine 
dans le bon tems. Les Sénateurs vivoient 
dans la médiocrité; & P Etat étoit riche: 
Des Palatins ont des troupes à leur folde 
pour s’entre-détruire; & la République 
elt trop pauvre pour fe défendre. Prend- 
elle les armes: les deux corps d'armée 
qui font fa garde ordinaire, celui de Po- 
logne, & celui de Haane indépen- 
dans lPün de l’autre, fous deux grands 
Généraux, manquent de cette unité qui 
réunit les forces. I elt arrivé plus d’une 
fois, que Pun marchant, l'autre ekt arré- 
té: Tis fe font même menacés, 


Le luxe eft entré dans les maifons, & 
les villes font dégoûtantes.par des boues 
atfreu- 


*) Larvoix_ libre du Citoyen, pag. 247 & 285. 
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aflreufes. : Varfovie weft pavée que de. 
puis dix à douze ans: 

Le comble de l'efclavage & l’excès de 
la liberté femblent difputer à qui détruita 
la Pologne. La Noblefle peut tout ce 
qu’elle veut. Le corps de la Nation ef 
dans la fervitude. L'exemple du: Danne- 
marck eft jufqu’à préfent une leçon fort 
inutile pour cette Noblefle. Par-tout où 
les Grands ont trop abbattu le Peuple, 
celui-ci les a livrés eux-mêmes à: un 
Maître defpotique. Tous les hommes 
font nés égaux: c’eft une vérité qu’on: 
n’arrachera jamais du cœur humain; & 
fi l'inégalité des conditions eft devenue 
néceflaire , il-faut du moins l’adoucir par 
la liberté naturelle, & par légalité des: 
Loix. Un Noble Polonois, quelque cri- 
me qu’il ait commis, ne peut être arrêté 
qu'après avoir été condamné dans laf- 
femblée des Ordres: c’eft lui ouvrir tou= 
tes les portes pour fe fauver. 11 y a une 
loi plus affreufe que lhomicide même 
«qu’elle veut, réprimer. . Ce Noble qui a 
tué un de fes Serfs, met quinze livres 
fur la folle; & fi le:Payfan appartient à 
un autre Noble, la loi de l'honneur Pob- 
-lige feulement à en rendre un. C’eftun 
bœuf pour un bœuf, 

Le Liberum veto donne plus de force 
à un feul Noble qu’à la République. H 
enchaine par un: mot les volontés:unani. 

; F 3 mes: 
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mes de la Nation; & s’il part de len- 
droit où fe tient la Diète, il faut qu’elle 
fe fépare.  C’étoit le droit des Tribuns 
Romains: mais Rome n’en avoit qu'un 
petit nombre; & ce furent des Magiltrats 
pour protéger le Peuple. Dans une Diece 
Polonoile, on voit trois ou quatre cent 
Tribuns qui P oppriment. 

La République a pris toutes les pré- 
cautions pour conferver du moins I’ éga- 
lité dans ia Nobleffe. Peu de pays mona 
trent.des Terres Seigneuriales auffi éren- 
dues: mais-pas une qui-foit-titrée. Les 
titres de Marquis & de Comte-s'y font 
introduits avec les Cuifiniers François, 
Ces Marquis & ces Comtes ne le font 
que pour des valets & des flatteurs. . Le 
Saint Empire feme l Europe de, Princes. 
Ce titre qui, à fa naiflance vers le tems 
de Frederic- Il, w étoit «pris que par les 
plus grands terriens; fe donne aujour- 
dhui à moindre prix, aux Etrangers 
comme aux Nationaux, ,aux Polonois 
comme aux autres... Les ablonowski, 
les Lubomirski, les Radzigil, les Dos- 
nof, ies Oflolinski, les Shkowski, pou- 
voient fe paffer de cette décoration Ger- 
manique. Quoi qu'ilen foit la Républi- 
que n’en tient pas compte. Il nya de 
Princes reconnus pour tels parles lettres 
d'union de la Eithuanie, que les Crato- 

iski „les, Sangusko & les Wieçnowieskis 
& 
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& encore le titte d'Altelle neles tire pas 
de l'égalité. Les charges feules peuvent 
donner des préféances. Le moindre Ca- 
ftellan précéde le Prince fans: charge, 
pour apprendre à refpeéter la Républi< 
que, plus que les titres & la naiffance, 
Ceux même que les charges élevent; doi 
vent fe renfermer dans les bornes de leur 
état. Le Primat qui préfidoit à l’éleétion 
d Augufte JI, fit placer un dais fur fon 
fauteuil: le même jour le vit abbattre: 
Malgré toutes ces précautions, rien de 
fi rampant que la petite Noblefle devant 
la grande. Ileft vrai que la petite s'en 
venge, lorfque la grande veut gagner ia 
popularité; c’eft-à-dire, fe faire jun parti 
dans les Diètines ou les Diètes pour les 
affaires courantes, ou pour l'életion 
d'un Roi. 

Puifque le Royaume eft électif, il fem- 
ble que le peuple, qui-en eft la partie la 
plus nombreufe & la plus néceflaire, de- 
vroit avoir part à l’éleétion: pas lamoin- 
dre. Il prend le Roi que la Noblefle lui 
donne; trop heureux s’il ne portoit pas 
des fers dans le fein de la liberté, Tout 
ce qui melt pas noble, vit fans confidé- 
ration dans. les villes, ou efclave dans 
les campagnes; & l'on fait que tour eft 
perdu dans un Etat, lorfque le Plébéten 
pe peut s'élever que par un bouleverfe- 
ment général. Auf la Pologne na-t- 

elle 
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elle qu’un petit nombre d'ouvriers & de 
maïchands; encore font-ils Ecofois, 
François ou Juifs. Dans fes guerres, elle 
a recours à des ingénieurs étrangers. 
Elle n’a point d'Ecole de Peinture. L’Ar- 
chiteéture eft dans l'enfance. Point de 
Théâtre, L'Hiftoire y eft traitée fans 
goût, les Mathématiques peu cultivées, la 
faine Philofophie prefqu’ignorée;, nul 
monument, nulle grande Ville: Varfovie 
fe compte pas foixante mille ames. 
Telle étoit la France fous le. gouverne- 
ment féodal. Qu’attendre d’un pays où 
le poids de la Nobleffe écrafe tout? 

L’honneur d’être Noble Polonois, a été 
brigué par des Princes, Les Neveux du 
Roi Etienne Bättori, lobtinrent; &il 
faut avouer qu'aucun Etat ne montre au- 
tant de Noblefle de la plus haute anti- 
quité. Toutes les généalogies des prin- 
cipales farnilles commencent ayant le di- 
xiéme fiécle *). 

Rien de plus pompeux que les Seige 
neurs, Leurs Femmes ont adopté les 
modes Françoifes, fans avoir les Arts 
qui travaillent le luxe: il ne faut pas 
croire que cette magnificence fuppofe wi 
Etat riche. e melt-pas feulement 18 
peuple qui fouffre. Tandis qu’une tren- 
taine de Palatins, une centaine de Ca- 

ftellans 

*) Okolski, Orbis Polonus; ° 
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ftellans & Staroftés, les Evêques & les 
grands Officiers de la Couronne, jouent 
les Satrapés Afiatiques, cent mille petits 
Nobles cherchent le néceffaire commeils 
peuvent; & cette Nobleffe fi libre, fi 
fiere, n’a pas honte de fe mettre au fervice 
des plus puiffans pour gag: aer un falaire 
dans les fonétions les plus baffes. Ce 
Gentilhomme fous la livrée fait-il une 
faute? le Canchou *)le corrige. Mais on 
lui met un tapis fous les genoux par re- 
fpeët pour fa généalogie. Quelques-uns 
eux pour s'arracher à ces baflefles, vou- 
lurent commercer: une conftitution de 
1677, déclara que le commerce dérogeoit 
à Noblefte. Avec tout cela le plus petit 
Noble de Pologne croit l'emporter für 
toute la Noblefe étrangére., Cependant 
cette Noblefie qu’il vante tant, la Répu- 
blique la donne quelquefois afez légére- 
ment en accordant l’indigénat. Un Juif 
qui fe fait baptifer, l’obtient, {i peu qu'il 
foit protégé; & il fait autant de bruit 
dans les Diètines ‘que le Sang des Ja- 
gellons. 

L Hiftoire et obligée dinfifter fur la 
Nobleffe Polonoife, puifque le Peuple 
neft pas compté, Le droit d’élire fes 
Rois et celui qui la flatte le plus, & qui 
la fert le moins. Elle vend ordinairement 

fa 


*) Le fouet. 
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fa Couronne au Candidat qui a le plus 
d'argent. Elle crie dans le champ éle- 
€toral qu’elle veut des Princes qui gou- 
vernent avec fageffe; & depuis le regne 
de Cafñimir le Grand, elle a cherché en 
Hongrie, en Tranfylyanie, en France & 
en Allemagne, des Etrangers qui n’ont 
aucune connoiffance de fes mœurs, de fes 
préjugés, de fa langue, de fes intérêts, 
de ies loix, de fes ufages. 

Qui verroit un Roi. de Pologne dans la 
pompe de la Majefté Royale, le croiroit 
le Monarque le plus riche & le plus ab- 
folu. Ni lun ni l’autre. La République 
ne lui donne que fix cent mille écus pour 
l'entretien de fa Maïfon; & dans toute 
£onteftation les Polonois jugent toujours 
que le Roi à tort. Comme c’eft lui qui 
prélide aux Confeils & qui publie les dé- 
crets , ils P appellent /a Bouche, & non 
{> Ame de la République. Is le compa- 
rent encore au Roi des Abeilles, qui, fe- 
lon anciens Naturaliltes, eft fans ai- 
guillon. Ils le gardent à vûe dans Pad- 
miniftration: quatre Sénateurs doivent 
loblerver par-tout fous peine d’une a- 
mende pécuniaire. Son Chancelier lui 
refufe le fceau pour les chofes qu’il ne 
croit pas juftes. Son Grand-Chambellan 
a droit de le fouiller; aufi ne donne-t-il 
cette Charge qu’à un Favori. Ses Sujets 
fe pañlent mutuellement} des transgref- 
| fions 
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fions qu'ils'ne lui pardonneroient pas, 
Ts Jui oppofent fans cefe le bouclier de 
la liberté dont ils abufent. Auf difent- 
ils aux autres Nations: #ous avons un 
Roi , mais le Roi vous a, : 

Cependant ces hommes fi hauts vis-à 
vis de leur Maître, fe complimentent en 
efclaves: je tombe à vos pieds, je me mets 
fous la femelle de vos Jouliers: & ilsfouf- 
frent patiemment une exclulion humi- 
liantë, Le Roi, lorfqu’il mange en cé- 
rémonie, admet les Ambafladeurs étran- 
gers à fa table, jamais les Grands de 
PEtat: ils font occupés à le fervir, en 
lui liant les mains. La Pologne eft peut- 
être le feul Royaume où le Roi wait pas 
droit de faire battre monnoie: la Répu- 
blique len a dépouillé, 

Ce Roi, tel qu’il eft, joue pourtant un 
beau rôle, s’il fçait fe contenter de faire 
du bien, fans le pouvoir de nuire. TI 
difpofe, non-feulement, comme les au- 
tres Souverains, de toutes les grandes 
Charges du Roydime & de la Cour, des 
Evêchés & des Abbayes qui font Brel. 
que toutes en Commende; car la Répu- 
blique n’a pas voulu que des Moines qui 
ont renoncé aux richelles & à l’état de 
Citoyen, pofñédaffent au-delà du nécef- 
faire: il a encore un autre tréfor qui ne 
s’épuife pas. Un tiers de ce grand Ro- 
ÿaume eft en biens Royaux, Ténutes, 

G 2 Ad- 
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Advocaties , Staroflies , depuis fept mille 
«livres de ‘revenus, jufqu'à cent mille. 
Ces biens Royaux, le Roi ne pouvant fe 
les approprier, et obligé de les diftri- 
buer: & ils ne paffent point du pere au 
fils aux dépens du mérite. On dit com- 
munément qu'il ny à point d'heure dans 
la journée, où le Roi de Pologne wait 
es graces à répandre. 

Pour achever le tableau de la Pologne, 
il faut crayonner ceux qui l'ont gouver- 
née. Laiffons dans la poudrele.vulgaire 
des Princes. Elle compte des Chefs in- 
telligens, aétifs &c laborieux plus gwau- 
cun autre Etat; & ce weft pas le hazard 
qui lui a donné cet avantage. Cet la 
nature de fa conftitution. Dès le qua- 
torziéme fiécle elle a fait fes Rois: ce 
ne font pas des enfans qui naiflent ‘avec 
la Couronne, avant que d’avoir des ver- 
tus, & qui, -dans la maturité de l’âge, 
peuvent encore fommeiller fur le Trône, 
Un Roi de Pologne doit payer de fa per- 
Tonne dans le Sénat, dans les Diètes & 
À la tête des Armées. 

Si l'on wadmire que les vertus gier- 
rieres, la Pologne a eu prefqu'autant de 
grands Princes qu’elle a eu de Souve- 
rains. Mais fi l’on ne veut compter que 
ceux qui ont voulu la faire plus grande 
& plus heureufe qu’elle ne left, ilya 

eaucoup à rabattre, 


Leck 
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Leck ta tira des forêts & de la vie er- A 
rante pour la fixer & lacivilifér. D Hi- k Claffe. 
ftoire ne nous apas confervé fon cara- 
Qerez mais on fait en général que les 
fondateurs des Empires, ont tous eu de 
ja tête & de l'exécution. Leck avoit be- 
foin de Fune & de l’autre pour gouver- 
ner des Sauvages qui ne connoifioient 
que légalité naturelle. 

Cracus leur donna les premieres idées DE 
de la Juitice en établiffant des Tribunaux Cali, 
pour décider les différends des Particu- 
jiers. L'ordre régna où la licence do- 
minoit; Cracovie idolâtre honora long- 
tems fon tombeau: c’étoit fon Palla- 
dium *), 

Piaftenfeigna la vertu en la montrant _ 1X 
dans lui-même, . Ce qu’il ne pouvoit ob- LE 
tenir par la force du commandement, il 
le perfuadoit par la raifon & par l’exem- 
ple. Son regne s’écoula dans la paix; & 
des barbares commencerent à devenir Ci- 
toyens #*), 

Ziemovit, plus guerrier, les difciplina, ae 
Jufqu’alors femblables à des torrens qui} Cl: 
abandonnent rapidement les terres qu’ils 
défolent , ils n’avoient connu que les ir- 
ruptions pañageres, , Îls.apprirent àcom 

G 3 battre 

2) Dlugloff. lib. r. pag. so. 

#*) Cromer, lib. 2.-pag 40. 
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attre de pied ferme, à vaincre en réf- 
ftant, & à garderleurs conquêtes *). 

Le Boleslas Chrobri travailla à réformer 

i! Car leurs ufages, à déraciner leurs préjugés, 
à régler. leur courage, qui abufoit trop 
fouvent de la viétoire. Plein d’entrail- 
les, il les accoûtumoit à regarder leur 
Souverain comme leur Pere; & l’obéif- 
fance ne leur coûtoit rien *#*),< 

Cafimir I fit entrevoir les Sciences &c 

- les Lettres dans une terre fauvage où el- 
les n'étoient jamais entrées À). La 
culture grofiere qu’on leur donna d’abord, 
attendoit des fiécles plus favorables pour 

produire de meilleurs fruits. : Ces fruits 
ont encore aujourd’hui une certaine âpre- 
té. Mais le tems, qui mûrit tout, ache- 
vera ùn joûf eñ Pologne, ce qu’il a per- 
feftionné en d’autres climats. 

Cafimir H, qui ne fut nommé le ufie 
qu ’après lavoir mérité , protégea les gens 
‘dela campagne contre” la tyrannie de la 
Nobiefle. Ces malheureux étoient obli- 
gés de fournir à tout Noble qui voya- 
geoit le logement, la nourriture, des 
chevaux & tous les befoins du voyage. 
Il abolit ces vexations ft), & fi la No- 

bleffe 


*] Chronic. Pol. tom. 1. pag. 4. 

**) Harrknech, lib. 1. pag. 65. 

$) Sarnic. Annal. Pol. lib, VI. cap. 8: 
4) Dlugloff. pag. 512: 
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bleffe avoit penfé comme certains de 
fes Rois, il n’y auroit plus de fervitude 
en Pologne., 


Cafimir UT, ou Cafimir le Grand, qu’on 
appelloit aufi /e Roi des Payfans, vou- 
lyt les mettre en liberté; & n'ayant puy 
réuflir, il demandoit à ces bonnes gens, 
lorfqu'ils venoient.fe plaindre, s'il wy 
avoit chez eux ni pierres; ni bâtons pour 
fe défendre, : Cette obitination de la No- 
bleffe Polonoïfe à retenir le Peuple dans 
la fervitude, n’a pu être furmontée ni par 
l'autorité du- Pape Alexandre II, qui dé- 
clara; au nom d’un Concile, que tous les 
Chrétiens devoient être libres, ni par 
Pexemple de la France & de l’Angleterre 
oùla tyrannie féodale nerégne -plus ani 
par la forme Républicaine fi ennemie de 
tout cé qui-fent l’efclavage. Cafimir eut 
les-plus grands.fuccès, dans toutes les 
autres parties du gouvernement.: C’eft à 
lui que la Pologne doit fes premieres for- 
terefles, avantage qu’elle n’a pas fenti, 
puifqu’ar lieu d'y en ajoûter, elle les à 
négligées. … C’eft lui qui effaya de chaffer 
la-barbarie du domaine des Arts : Des 
Villes nouvelles parurent & fervirent de 
modèle pour rebâtir les anciennes. Des 
monumens s’éleverent aufi beaux qu'ils 
pouvoient l'être alors. Il appella les plus 
habiles Maîtres, qui malheureufement ne 

4 Pé- 
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étoient guëres *). S'il eût vécu deux fié- 
cles plus tard, vers le tems de Léon X, 
la Pologne”ne feroit peut-être pas ce 
qu'elle eft encore aujourd’hui, : C’eft lui 
auf, qui s'étant apperçu que les loix pri- 
mordiales ne ,convenoient plus nisaux in- 
térêts, ni aux mœurs de la Pologne, en 
fit un nouveau corps qui la régle encore 
dpréfent.. Il eut toutes les grandes qua- 
lités d’'Augufte, & plus de valeur. On 
fui décerna les honneurs du triomphe, 
ufage qui enfantoit des Héros chez an- 
ciens peuples, qui regardoient F émula- 
tion comme un des premiers refforts de 
PEtat. Il fut le dernier des Piaft, race 
qui a régné 528 ans, ; 

Jagellon qui commença la troifième, 
foutint & augmenta tous les biens que 
fes Prééécefleurs avoient faits Il fit tout 
ce qu'il voulut avec une Nation d'autant 
plus dificile à gouverner, que fa liberté 
faiffante étoit toujours en garde contre 
les entreprifes dé la Royauté. : Il éton- 
na fes Sujets par la douceur de fes 
mœurs; Car n'étant encore que Duc de 
Lithuanie, il avoit effrayé le Nord enfai- 
fant mourir fon Oncle. Changé tout à 
coup, en commandant à un peuple libre, 
il fentit P heureufe néceffité d’être bon. 
I mefura fes forces avec celles de Sigif: 

mond, 
*) Sarnic. Annal. Pol pag: 447. Cromer: p. 319- 
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mond, qui, après: avoir été enterré tout 


vivant, ‘dans un cachot de £a pieds de 
profondeur, en fut tiré au bout de fix 
mois pour joindre fa Couronne de Hon- 
grie à celles de Bohême & de l'Empire, 
FageHon -auroit pu lui enlever la-pre- 
micre que les Hongrois même lui of: 
froient. Prét à vaincre, il céda dans la 
érainte de déchirer la Pologne en voulant 
Fétendre *). [Left étonnant qnele Trône, 
toujours éleftif dans fa race; wen foit 
pas forti pendant près de quatre cens ans; 
tandis qu'ailleurs des Couronnes hérédi- 
taires pafloient à des familles étrangeres. 
Cela montre combien lesévénemens trom- 
ent la fagefle humaine. 

Le Fils de Jagellon, Uladislas VI, 
n'avoit que dix ans lorfqu’on Péleva au 
Trône: chofe bien finguliere dans une 
Nation qui pouvoit donner fa Couronne 
à un Héros tout formé; cet qu’on en 
appercevoit déjà l'ame à travers les nud- 
ges de l'enfance. La République nomma 
autant de Régens qu’il y avoit de Pro- 
vinces; & des Burrhus fe chargerent Pin- 
ftruire l'Homme de la Nation, Il prit 
les rênes de l'Etat à dix-huit ans; &'en 
deux ans de régne, il égala les grands 
Rois: Il triompha dés forces de ta Mai- 
fon d'Autriche, Il fe fit couronner Roi 

GS de 
+) Neugebauer: Hift, Pol. pag:238 
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de Hongrie, il fut le premier Roi de Po- 
logne qui ofa lutter contre la fortune de 
FEmpire Othoman. Amurath Il après 
avoir faccagé la Tranfylvanie & la Ser- 
vie, menaçoit la Hongrie & toute l’Eu« 
rope. Le jeune Uladislas arrêta fes Con- 
quêtes, & l’obligea à demander la paix, 
qui fut jurée fur l'Evangile & fur P Alco- 
ran. Le Pape la rompit, & fon Légat 
le Cardinal Julien Céfarini, donna Pab- 
folution du parjure.  C’eft fous de tels 
aufpices, qu Uladislas tournant vers le 
Pont-Euxin, entra dans la Bulgarie, & 
trouva, près de Varne, leSultan à la tête 
de cent mille Turcs contre vingt-cinq 
mille Polonois. Au premier choc: les 
Mufuimans lâcherent le pied; & ce fut 
alors que le Sultan, tirant.de fon fein le 
Traité rompu, qu’il fit attacher au bout 
d’une dance, s'écria: Dieu, qui punis les 
parjures, venge cet outrage-fait aux-loix 
des Nations *).. A peine a-t-il achevé 
qu’il ramene fes troupes au combat, L'ens 
thufiafme Mufulman : fe rallume, -Faile 
droite des Chrétiens plié, le défordre 
s’augmente à chaque inftant , & Uladislas 
tombe fans vie: fa tête coupée par un Ja- 
nillaire, & portée de rang en rang, ache- 
ve la déroute **). A peine avoit-il vingt 

ans; 


#) Sarnic. lib. 7.chap.6. Dlugloff. pag. 793. 
**) Dlugloff.-pag. 808 & gui, HA 
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ans; & la Pologne „regrettant également 
l'avenir &le palé, ne verfa jamais des 
larmes plus ameres. Les Hiftoriens s’ac- 
cordent à dire que dans le feu des paf- 
fions; il ne ternit jamais fes vertus par 
aucun vice. S'il fut parjureenvers Amu- 
rat, on croyoit alors qu’en pouvoit man- 
quer.de foi aux Infidéles. Le Légat qui 
avoit fanctifié le parjure, périt au paflage 
d’ane riviere. 

La Pologne n’efluya bien fes larmes, que 
fous le régne deSigifmond]. Ce Princeeut 
um bonheur bien rare.dans la Diète d'éle- 


tion : il fut nommé Roi par acclamation ; 


fans divifion de fufirages *).. Une autre fa- 
veut de la fortune: lui arriva, parce que lesi 
grands hommes favent la fixer. Il abbattit 
la-puiffance d’un Ordre Religieux qui dé- 
foloit la Pologne depuis trois fiécles. Les 
Chevaliers Teutoniques, chañlés de la Pa~ 
leftine; où ils avoient foin de malades, a= 
voient trouvé-un afile en Pologue fous le 
régne de Boleslas V. Ils eurent un zéle 
infatigable pour convertir la Pruffe au 
Chriftianifme, parce que fe fervant de 
l'épée plus avantageufement que de la 
Croix, ils en ufurperent la Souveraineté 
qui appartenoit à la Pologne. C'eft-là 
qu'ils forgerent tant de foudres pour ac- 
cabler leur bienfaitrice. Tous les Ré- 
; gnes, 
*) Neugebatier. lib, 7: 
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gnes, depuis celui deBoleslas, en avoient 
été frappés plus ou moins. On comp- 
toit fous Cafmir IV -en douze ans de 
guerre feulement, dix-huit mille villages 
incendiés & trois cent mille combattans, 
qui avoient enfanglanté la fcène. Tant 
de deftruétions & de viétimes immolées 
à Fambition de ces Religieux, ne les ef- 
frayoïient pas. Ils avoient égorgé de 
fangfroid plus de dix mille habitans de 
Dantzig, fans épargner ni les femmes ni 
les enfans +). -Ijs avoient fait trancher 
la tête, au milieu d’un feftin, à une 
foule de Nobles, qui ne vouloient pas 
entrer dans leurs violences.  Uladisias 
ELoketek, Jagellon, Cafmir, avoient at- 
taqué FPhydre, qui reprenoit toujours de 
nouvelles forces. Sigifmond l’extermina 
enfin; & la Pologne fut délivrée du plus 
grand fléau qui Pait jamais affligée: Si- 
gifmond étoit doué d’une force extraor- 
dinaire, qui le faifoit paller pour l’Her- 
cule de fon tems *#).. Il brifoit les mé- 
taux les plus durs; & il avoit Pame aufi 
forte que le corps. Il a vécu 82 ans, 
prefque toujours viétorieux, refpeété & 
ménagé par tous les Souverains, par So- 
liman même qui ne ménageoit rien, C’eft 

fous 


.*) Dlugloff. pag. 949. 
**) Paftor ab Hirtenberg, pag. 207. Cromer. 
pag. 68. í 


DE JEAN SOBIESKI. gs 


fous lui:que fe formerent tant de grands 
Généraux qui ontilluftré la Pologne, un 
Duc d'Oftrog, un Kaminiecki, un Fir- 
ley, un Lanczkoron:ki, un Zaremba, 
un Sieniawski, un Tarnowski, un Pret- 
ficz. On ne favoitalors à qui donner le 
prix des: Souverains, à François I, à 
Charles-Quint ,: ou à lui, fupérieur peut- 
étre à tous deux, en ce que, plus jaloux 
du bonheur de fes peuples que de fagloi- 
re, iks’appliqua conftamment à rendre la 
Nation:plus équitable que fes loix, les 
mœurs plus fociables, les villes plus flo- 


-riffantes, les bâtimens publics plus dé- 


cens,, les Maifons, des Seigneurs plus 
commodes , les campagnes plus .culti- 
vées, les: Arts & les Sciences plus :ho- 
norés, la Religion même plus épurée *), 
Perfonne ne lui reflembla plus, parmi 
fes fucceflenis, qu'Etienne:Bafiori, Prin- 
ce dè Tranlylvanie, à qui la Pologne 
donna fa Coùronne, après la fuite de 
Henri de Valois. H fe fit une loi de ne 
diftcibuer les honneurs & les emplois 
qu'au mérite. TI réforma les abus qui 
s'étoient accumulés dans l'adminiftration 
dela Juftice. T fit des ordonnances mili- 
taires , qui aflujettirent les Polonois & 
les Cofaques à toute la difcipline peut- 
être dont ils font fufceptibles. Il en- 
tretint 

*) Cromer, pag, 702 & 709. 
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tretint le calme au-dedans, & il contint 
les Tartares, les Mofcovites & les Co- 
faques. -Il régna dix ans: c’étoit aflez 
pour fa gloire, ‘pas afez pour la Re- 
publique. 

Sigismond III, Prince de Suéde, lui 
fuccéda fans le remplacer. ` Il peut ni 
les mêmes qualités, ni:le même bon- 
“heur. 1l perdit un Royaume héréditaire 
pour gagner une Couronne élettive. Il 
manqua l’occafon de conquérir la Mofco- 
vie, & peut-être de recouvrer la Suéde, 
Il laiffa enlever à la Pologne, par Gufta- 
ve Adolphe, Elbing, Marienbourg, & 
Pune de fes plus belles Provinces, la Li- 
vonie.. Il avoit deux défauts qui caufent 
ordinairemen# de grands malheurs. H 
étoit borné & obftiné. ` 


Fin du premier Livre. 


HISTOI- 


L> 
DE JEAN SOBIESKI. 87 


SECRETAIRE OSEO | 
Er ne ts cote ve 


HISTOIRE 


DE 


JEAN SOBIESKIH, 


ROI DE POLOGNE. 


LIVRE IL 


e fut fous le Régne de Sigifmond 
II, en 1629, que Jean Sobieski, 


dont j'écris l'Hiftoire, vintau mon- 

de, dans le tems que Louis XIII régnoit 
en France; le malheureux Charles 1, en 
Angleterre; le viétorieux Guftave Adol- 
phe, en Suéde: dans le tems que la Po- 
logne étoit entraînée dans des guerres 
qui n’ont fini qu'avec le fiécle, il lui naif- 
fait un: Péfenfeur dans le Château gO- 
lesko, petite Ville du Palatinat de Ruf- 
fie. Sobieski fortoit de deux anciennes 
Maifons, dont les Généalogiftes Polo- 
pois, aufli entreprenans que ceux de 
France, ont pofé les premieres pierres 
dans la nuit des fiécles. Une vérité plus 
conftante, c’eft qu’on remarquoit dans 
l'une.& dans l’autre, une fucceflion de 
j vertus, 
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vertus, qui étoit-bien au-deffus de la 
plus haute généalogie. 


Le, fameux Zolkiewski, Ayeul ma- 
ternel de Sobieski, avoit battu les Mof. 
covites en 1610, pris-Mofcow & le Czar 
Bafile, qu'’ilkamena au Roi Sigifmond IH #). 
Les monumens de cette viétoire fe vo- 
voient encore au -platfonds, du. Château 
de Varfovie, lorfquele Czar Pierre fut 
appellé en Pologne ,. pour défendre le 
Roi Augufte, contre Charles KII Il les 
fit enlever : mais l’Hiftôiré rete., En 
1520, Zolkiewski s’étoit ouvert un paf- 
fage à travers cent mille combattans, qui 
l'inveltifloient en Moldavie, Tures & 
Tartares. Il faifoit fa retraite devant 
cette armée formidable , toujours fuivi 
& ‘harcelé pendant une marche de cent 
lieues. Arrivé aux frontieres de Polo- 
gne, fur les bords du Nieker, fleuve 
tranquile qu’Ovide a connu, fous le nom 
de Tyras **), il ne s’attendoit pas à 
être: trahi par les fiens. Sa Cavalerie, 
lafe d'envifager la mort, faifit le pre- , 
mier moyen d'échapper en fe jettant à la 
nage, abandonnant ainfi fon Général, 
‘avec l’Infanterie. Ilavoit un fils à côté 
de lui qui le fupplioit de penfer à fon pro- 

pre 

*) Lengnich, Hift. Pol. pag. 117. 


#*)- - - Nullo tardior amne Tyras: 
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Ea 


DE JEAN- SoBrESxr g5 


pre falut. Ilrépondit que {a République 
lui avoit confie P Armée entiere, Il vittail- 
ler en piéces cette Infanterie qui lui re- 
ftoit. H vit expiret fon fils; & lui-mé- 
me, percé de coups, ne lui furvécut 
quelques heures que pour mourir avec 
plus d'horreur. , Le Général Turc lui fit 
couper la téte, & lenvoya au Serrail 
pour raflurer l'Empire Othoman *). Cet- 
te tête fut rachetée; & lemême tombeau 
renferma le pere & l'enfant, avec cette 
Infeription Latine: 

Exoriare aliquis, noftris ex offibus, 

ultor. 


Puiffe un vengeur fortir de nos cen- 
dres! Ibreftoit un fils qui voulut être ce 
vengeur. J] attaqua les Tartares avec: 
un courage bien au-deffus de fes forces, 
qui ne confiffoient qu’en une petite trou- 
pe foudoyée par lui-même. H fut ac- 
cabié par le nombre; & payant de fa té- 
te, après Je combat, il fut réuni aux 
fiens. é 
La gloire de venger les Zolkiewski, 
étoit réfervée è Sobieski, leur defcen- 
dant dans la ligne féminine. T ne lut 
jamais, fans émotion , PEpitaphe qui 
linvitoit à la vengeance. : La Républi- 
que ne fe contenta pas de ce monument 

aume 
*) Lenguich, pag. r25. 
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domeftique. Elle fçavoit que Pimmor- 
talité daus la mémoire des hommes eft 
tout à la fois ta récompenfe & le germe 
des Héros. Une pyramide que les Turcs 
& les Tartares même ont refpettée juf- 
qu’à préfent, s’éleva fur le lieu où avoit 
coulé ce fang généreux, pour apprendre 
à la poftérité comment on doit mourir 
pour la patrie,  C’eft ce qu’on y lit en- 
core en quatre Langues. l 

L'Hiftoire des Zolkiewski, nous four- 
niroit une foule de traits héroïques , fi 
elle entroit direétement dans notre fu- 
jét; & ce neft pas feulement dans la 
Mailon de fa Mere, que Jean Sobieski 
trouvoit des Héros à imiter. 

Son Ayeul paternel, Marc Sobieski, 
Palatin de ° Lublin, lui avoit laiflé de 
grands exemples. C’eft lui qui, dans la 
Bataille; où Michel, Hofpodar de Mol- 
davie, fét vaincu, détermina le fuccès: 
On alloit prendre un chemin qui expo=s 
foit les troupes à périr par la difficulté 
des vivres, & par le feu de l'ennemi. “H 
en indiqua un autre qui conduifit à la vi- 
toire; & dans lattion, il montra qu'il 
favoit combattre aufi bien que confeil- 
ler: celt lui encore qui défit les Rebel- 
les Dantzicois en 1577, auprès de Dir- 
chaw *), & qui fe jetta dans la Viftu- 

le, 

*) Ville de Pruffe dans le Palatinat de Culm. 
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le, en pourfuivant leur Général , qu'il 
atteignit, & tua de fa propre main au 
milieu des flots.. Cela fe paffoit fous les 
yeux ide fon. Roi Etienne Battori, qui 
dit plus d’une fois que, sil falloit com- 
mettre la fortune de la Pologne à un 
combat fingulier, comme autrefois celle 
de Rome fut confiée aux Horaces, il 
n'héfiteroit. pas de nommer le Palatin de 
Lublin. L'intrépide Palatin. périt à Pat- 
taque de Sokol, Forterefle Mofcovite 


que les Polonois prirent d’aflaut,, Tel 


fut l’A yeul de Jean Sobjeski; & fon Pe- 
re, Jacques Sobieski, ne dégénéra pas. 
Avant que.de monter aux Charges, il 
fut élu quatre fois Maréchal de Ja Diète, 
On-le regardoit comme le bouclier de la 
liberté ;..& il entra dans le Sénat pour y 
occuper la feconde place. Il fut Caftel- 
lande Cracovie. :: Ce Caftellan,- tout à 
fait hors de rang, eft au-deflus des Pala- 
tins- mêmes. Dans la Pofpolite, il a 
Phonneur. de fe mettre à la tête de la 
Noblefle., au préjudice du Palatin de 
Cracovie: récompenfe d’une viétoire, où 
le Palatin prit la fuite, tandis que le Ca- 
fteilan, fon Lieutenant, tint ferme, & 
vainquit. Il eft aufi le premier Sénateur 
d'Epée, comme le Primat eft. le premier 
Sénateur d’Eglife, : Tous, deux ont le 
titre d Aitefje. 


H 2 Jac- 
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Jacques Sobieski étoit propre à fervis 
la République de plus d'une façon, parce 
que les Sénateurs Polonois, formés à 
cet égard fur ceux de l’ancienne Rome, 
connoiffent également les: armes -& les 
loix: La Pologne fe fouviendra long- 
tems de Ja fameufe bataille de Chocæin *) 
en1621 Le jeùne Prince Uladislas, fils 
du Roi Sigifmond LI, y-avoit l’honneur 
du commandement: Jacques Sobieski, la 
réalité, en l’abfence du. Grand- Général. 
Deux cent mille Turcs & Tartares y fu- 
rent défaits par foixante-cin{ milie Po- 
lonois & Cofaques; & comme I Héros 
du jour étoit aufi propre à négocier qu’à 
combattre, il fut envoyé Conitanti- 
nople pour figuer la Paix, que ja Porte 
vaincue demandoit: Foutes les-fois que 
la République eut befoin d’un homme de 
tête dans les Cours érrangeres, en Sué- 
de, en France, en Italie, elle jetta les 
yeux für Jacques Sobieski, & s'en trou- 
va bien. Ilavoit époufé Théophile Zol- 
kiewskæ, Fille du nd Zolkiewski, & 
héritiere de tous les biens que cette puif- 
fante Maifon poflédoit dans le Palatinat 
de Rulfie **}. Il en eut deux fils Marc 

& 

»*) Ville de la Moldavie fur le Niefter, 

“9 Ges biens éroient plus confidérables que beau- 
coup de Souverainetés en Irslie ou en Alle- 
magne. Ea terre de Zolkiew, Ville forrifiée 

avec 


DE JEAN SOBI1ESKI 93 


& Dean. Leur éducation fat un devoir 
facré pour lui, &'il en partagea ‘les 
foins: Tout occupé qu'il étoit dans le 
Sénat & dans les Armées’, ilnenégligez 
pas les Lettres. Il favoit que Céfar 
avoit écrit fes Commentaires en fubju- 
guant les Gaules. On voit dans les Bis 
bliothéques Polonoiïfes des Ouvrages de 
Jacques Sobieski; & quiconque “écrit 
pour le Public (füt-ce médiocrement) 
marque toujours une ame plus attive. 
On admire auffi dans le Palaiside Villa- 
now, à deux lieues de Varfovie, des 
monumens de Peinture & de Sculpture, 
qu’il s’étoit procurés en faifant venir des 
Artiftes Italiens pour donner du goût à 
fa patrie, : On y lit, en forme d'explita 
tion, des Vers tirés des Géorgiques de 
Virgile. Cette favante fuperfluité fur 
des figures qui doivent s'expliquer d'el- 
les-mêmes, fent encore la mal- adreffe 
Gothique. Mais elle prouve du moins 
Pérudition de celui qui Femploïe. 


H 3 Un 


‘avec un Château, compte plus de cent cin- 
quante Villages , celle de Zlaczow, autre pla= 
ce de défenfe, en renferme prelqu’autant. Je 
ne parle. pas d’Olesko, qui, feroit la fortune 
d’un Seigneur François: en tout, près de vingt 
lieues d’érendue. Telle étoit autrefois l'opu- 
tence. des Seigneurs François, que la diMi- 
pation, les croifades & la politique ont.enfin 
ruinés. 
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«Un: Pere de cette trempe. étoit en état 
de former fes fils. Il voulut qu’on-leur 
&onnât la connoiffance des chofes avant 
celle des Langues: Il leur parloïitauffi 
fouvent de la juftice, de la bienfaifance, 
des loix & du refpeét qui leur eft dû, que 
de la gloire militaire. Il leur décou- 
vroit peu à peu les intérêts de la Pologne: 
Il les accoûtumoit infenfiblement à les 
défendre par la plume & par la ‘parole: 
talens fort inutiles dans un Gouverne- 
ment abfolu, mais extrémement néceffai- 
res dans une République. : Il travailla 
fur-tout à faire naître en eux ce goût 
d'application qu’il avoit lui-même; ` & 
fans lequel il py- aura jamais de grands 
hommes. 

L’aîné, Marc, étoit d’une complexion 
douce, d’une grande docilité, fait pour 
être chéri d’une Mere; & s'il eût vieilli, 
il auroit partagé de fort d'Efaü qui fut 
foumis à fon. cadet. 

gean étoit d’un tempérament vif, ar 
dent, impétueux, voulant fortement ce 
qu’il défiroit, avide de louanges , plus 
fenfible à Phumiliation gwau châtiment; 
& fi nous avions les mémoires de fon en- 
fance, peut-être y verrions-nous les pre- 
miers rayons de Ja gloire dont il devoit 
fe couvrir: peut-être aufi wy trouve- 
rions- nous que des chofes fort commu- 
nes, parce que les hommes reflemblent 
aux 


? 
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aux fruits qui attendent la faifon pour fe 
développer, 


Les Polonoïisne penfent pas que leur 
patrie réunifle tout ce qu'il faut voir & 
fçavoir.  L’adolefcence des deux Freres 
arriva; & ils voyagerent. Le pays où 
ils s’arrêterent le plus, fut la France. 
Ils y.arrivoient dans le tems que le jeune 
Duc d’Anguien, connu depuis: fous le 
nom du Grand Condé, avoit déjà gagné 
trois batailles. Les deux Freres- difoient 
qu'ils le trouvoient plus grand, d'avoir 
battu de vieux Généraux, que d’être né 
Prince du Sang. Ils arrivoient encore 
dans le tems.que la France commençoit 
une guerre civile, celle de la Fronde; 
pour chaffer un Miniftre , fans penfer à 
faire des loix qui contiendroient tous les 
Miniftres. Jean Sobieski, qui avoit déjà 
des idées de Gouvernement, a dit fou- 
vent depuis, qu’il navoit pas Compris 
pourquoi on n’aflembloit pas, comme en 
Pologne, les Etats Généraux. On le vit 
parmi nos Moufquetaires, lui qué la for- 
tune avoit marqué pour être Roi. Il wy 
avoit encore alors qwune Compagnie de 
cette Milice, créée par Louis XII en 
1622, appellée long-tems les Grands 
Moüfquetaires. L'autre Compagnie fer- 
voit le Cardinal Mazarin, avant que de 

fervir l'Etat, 
Dans 
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Dansles pays que les deux Freres par- 
coururent enfuite, après la fcience des 
mœurs & des intérêts nationaux, ils s’ap- 
pliquerent à l'étude des Langues. Quand 
on les apprend de la Nation qui les parle, 
on les fait mieux, & en moins de tems. 
Le Cadet vint à bout d'en parler fix, & 
où étoit tenté de dire qu’elles lui étoient 
naturelles. Paris avoit été le premier 
objet de leurs voyages. Conftantinople 
en fut le terme: Leur féjour s'y prolon- 
gea, parce qu'ils vouloient connoître à 
fond une Puillance qui étoit fi fouvent en 
guerre avec la Pologne. La Porte, en 
les voyant, n’imaginoit pas que fes Ar- 
mées fuiroient un jour devant l’un des 
déux jeunes Curieux.  Eclairés l'un & 
l’autre des lumieres qu'ils âvoient puifées 
- en Europe, ils projettoient de s'enfoncer 
dans l'Afie, lorfqu'ils reçurent nouvelle 
que le feu de la guerre s’'allumoit fur les 
frontieres de Pologne; & ils crurent que 
leur premier devoir étoit de défendre leur- 
patrie. C'elt la grande vertu des Ré& 
public ages Ils y revinrent. Ils n’eureut 
pas le plaifir d'embraffer un Pere qui les 
avoit inftruits par la parole & par l’exem- 
ple. Ii étoit mort en leur laïffant un hé- 
ritage plus précieux que fes grands biens, 
la mémoire de fes vertus, 

Le Trône de Pologne étoit occupé par 
un Prince qui, de Jéluite, étoit devenu 

3 Cardi- 
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Cardinal, & de Cardinal, Roi. C’étoit 
Cafimir: V, Frere d'Uladislas VIT. Ce- 
lui-ci avoit employé feize anside regne 
à fe faire aimer: tout deux fils.de Sigif- 
mond I, qui auroit été un excellent 
Particulier, Roi fort médiocre. 

Cafmir, à peine couronné, vit. fon 
Royaume en proie aux Cofaques. … Les 
Cofaques avoient habité les Isles que for- 
me le Boryfthène: vrais Pirates qui ne 
vivoient que de leurs courfes. , Un Roi 
de Pologne, Etienne Battori, les avoit 
attachés à fa Couronne, en les gagnant 
par fes bienfaits, & en leur montrant 
une maniere de vivre plus honnête & 
plus heureufe.. : Il en avoit fait un Corps 
Militaire de quarante mille hommes qu'il 
établit dans la balle Podolie & la bafe 
Volhinie, pour les employer principale- 
ment contre les Tartares & les Mofcovi- 
tes, ennemis naturels de la Pologne. -Il 
leur avoit affocié des colonies pour peu- 
pler & cultiver le pays qu'on nomme au- 
jourd’hui l'Ukraine. , Ceit une étendue 
de cent lieues de longueur , fur à peu 
près autant de largeur, partagée, par le 
Boryithène en deux parties prelqu'égales, 
Parmi tant de grandes choïes qu’avoit 
fait Battori, c’étoit peut-être la plus bel- 
le. Il afluroit les Frontieres de la Po- 
logne; il doubloit fes forces Militaires. 
Ti fertilifoit pour elleune contrée.inculte 
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qui devenoit un des pays le plus fer- 
tile du monde. Il lui-donnoit un nou- 
veau Royaume, 

Mais la-violence des Particuliers puif- 
fans a renverfé plus d’une fois la fortune 
des Etats.. Les Seigneurs Polonois des 
Palatinats qui touchent à l'Ukraine, vou- 
lurent traiter les Cofaques comme leurs 
Serfs: lls foulerent aux pieds leurs pri- 
viléges, ils envahirent leurs poffeflions, 
ils les frapperent même dans l'endroit le 
plus fenfible, en démoliffant des Eglifes 
Grecques où ils fervoient Dieu à leur ma- 
niere; & le Roi Uiadisias VII eut la 
foiblelle de fermer les yeux fur ces vexa- 
tions. D'un Peuple fidéle, on en fit des 
Sujets: révoltés. Ils coururent aux ar- 
més, furent battus, & pour fauver lere- 
fe de la Nation, ils livrerent leur Géné- 
ral Pauluk, à qui Pon coupa la tête,’ 
malgré la parole donnée de lui fauver la 
viety. 

Un nouveau crime, de la part des Po- 
lonois, forma un autre Général. ` Le Co- 
faque Chmilienski vivoit paifiblement du 
bien que fon pere lui avoit daiffé. H y 
avoit joint quelques terres abandonnées 
qu’il avoit mifes en valeur, & améliorées 
encore par des moulins. Un Gentilhom- 
me Polônois, nommé datinski, qui avoit 

un 

*) Lengnich. pag. 158. 
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uncommandement dans l'Ukraine, envia 
la fortune du Cofaque.: Il trouva de la 
réfiftance; il brůla fes moulins, viola fa 
femme, & la maffacra {ur le cadavre 
fauglant de fon fils Le malheureux 
Pere | l’époux outragé , demanda ven- 
geance au Roi. Une foule qui avoit aufi 
des plaintes à porter, fe joignit à lui. 
On n’obtint rien. 

Un déni de juftice ou toute autre op- 
preffion de cette efpéce, n’arrache que 
des larmes à une Nation douce & fub- 
juguée depuis longtems. Mais une Na- 
tion fiere & qui diftingue l’obéiflance de 
l’efclavage, n’éteintt fa colere que dans 
le fang. 


Uladislas venoit de mourir en laiffant A. 1648. 


le feu allumé. Chmilienski, avec plus 
de rage que de capacité, mene fes Cofa- 
ques dans le cœur de la Pologne , fait 
main-baffe fur la Nobleffe en épargnant 
le Paylan, rencontre l'Armée Polonoife 
à Pilawiecz, dans la Petite Pologne, la 
défait entierement, marche à Léopol, 
Capitale de la Ruifie Rouge, qui fe rend 
pour éviter les derniers malheurs, porte 
l’épouvante jufques à Cracovie, d'où l’on 
enleve la Couronne pour la mettre en 
lieu de füreté. L’incendie, le viol & le 
meurtre d’accompagnent pour rendre ce 
qu’il avoit fouffert; &. au milieu de ce 
torrent de vengeance, il fe fouvientqu'on 

2 ain- 
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j infùlté fa Religion: T obligé les Pré- 
tres à fe marier avec des Religieufes, & è 
vivre dans le Schifme Grec *). 

Si Pon tenoit régiftre des forfaits que 
la Juftice de Dieu ou des Hommes laifle 
impunis fur la terre, les fcélérats feroient 
encore plus effrénés. Rien des innocens 
périrent dans la vengeance de Chmilienski. 
Le principal coupable, atinski, échap- 
pa à fes coups. 

Un autre fujet d'étonnement , cet la 
défaite de PArmée Polonoife. ‘Le Grand- 
Général Potocki avoit une longue expé= 
tience; Chmilienski n’en avoit point ou 
prefque point. L'Hiftoire nous montré 
plus d’une fois ces phénomènes. Il faut 
que le défefpoir dans une ame forte, & 
dans un peuple courageux , tienne lieu 
de tout. 
© Cafimir qui ne faifoit que prendre le 
Sceptre, fe voyoit au moment d’en-étré 
dépouillé. Ce tems étoit funefte à plū- 
ñeurs Rois. Philippe IV venoit de per- 
dre le Portugal & prefque toutes fes pof- 
feffions en Afie. Une faétion en France 
forçoit la Mere de Louis XIV à fuir de 
fa Capitale avec fes Enfans. ` Charles I 
mouroit à Londres fur un échafaut. Les 
Rois oublicroient qu'ils font hommes, 
s'ils étoient toujours heureux. * 

L'Armée 

+) Paftor. Hilt. Pol, pag. 158 & 192. 


DpE-.JEAN SOBIESKI. 10} 


L'Armée Polonoife avoit donc lâché le 
pied à Pilawieez.  L’ignominie en étoit 
toute fraîche, lorfque les deux Sobieski 
arriverent: Venez vous nous venger, leur 
dit une Héroïne en les voyant; c'étoit 
leur Mere: @e ne vous. reconnois point 
pour mes Fils, fi vous refjemblez aux 
Combaitans de Pilawieczi ` 


La Nobleffe follicitoit Cafimir de fe 
mettre à la- tête. d’une puifiante Armée. 
Ce Roi qui vouloit ramener les Cofaques 
par da négociation, & en donnant quel- 
que fatisfaétion à de braves gens cruel- 
lement infultés, répondit à la Noblefle: 
Ii ne falloit pas bräier les moulins de CI 
lienski, encore moins violer fa femme & 
la maffacrer aves Jon fils., Cette réponfe 
déplut 3: & la Noblelle s’armant au nom- 
bre de cinquante mille hommes, alla fe 
faire battre dans la baffe Volhinie. Il 
lui reftoit encore du courage. Elle s’ap- 
procha de l’Hypanis. Ce Fleuve qui fe 
joint-au Boryithène, & tombe avec lui 
dans la Mer Noire, fe nomme aujourd’hui 
le Bogh. C’eftainfi que des Barbares 
ont défiguré jufqu'au nom des Pays que 
des Colonies Grecques firent fleurir au- 
trefois: Les bords du Bogh ne furent 
pas plus favorables aux Polonois, que le 
premier Champ de Bataille, Leur dé- 
route fut complette, 
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© Ce fut dans cette feconde Aëtion, que 
Marc Sobieski, moins heureux que fon 
Cadet, perdit la vie à la fleur de l’âge, 
& en entrant dans la carriere de la gloi- 
re.  Lorfqu'il étoit parti pour voyager 
en France, avec fon Frere, le Pere leur 
dvoit dit: Mes Enfans, inftruifez-vous 
de tout ce qui eft utile. Quant à la Danfe 
vous Papprendrez ici avec les Tartares. 
Les Tartares combattoient effeétivement 
avec les Cofaques dans cette fatale jour- 
née. Leur Kan avoit une injurefperfon- 
nelle à venger, ` La Pologne lui avoit 
payé, aufli bien qu'à fon Prédécelfeur, 
une penfion confidérable , qu’ Uladislas 
avoit fupprimée. | On lui amena, après 
ja viétoire, trois cens Gentilhommes Po- 
lonois chargés de chaînes & couverts de 
biellures Marc Sobieski étoit dünômbre. 
Le êruel Tartaré, fans avoir égard au 
droit des Géns , qui refpete les Prifon- 
nièrs de guerre, lui fit couper la tête & 
À tous fes Compagnons; leurs corps fer- 
virent de pâture aux Vautours, & la 
Mere de Marc Sobieski meut pas même 
l'affreufe confolation de mettre fon Fils 
dans le tombeau de fes Peres. Elle por- 
ta fa douleur en Italie pour éviter la vûe 
d'un Pays où elle venoit de perdre ce 
qu’elle avoit de plus cher. Le Fils qui 
jui reltoit, n’en étoit pas aimé fi tendre- 
ment. à caufe de quelques vivacités de 
| CE `s jeunefe, 
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jeunėfe, & de deux combats finguliers 
où il avoit prodigué un fang qu’il ne de- 
voit qu’à la patrie. Cet honneur barbare 
des duels, inconnu dans tout P Orient, 
depuis Conftantinople jufqu'au fond du 
Japon, nous eft venu du Nord. Il wet 
pas étonnant que les Polonois s'en pi- 
quent ainfi que nous: mais moins fages 
encore, ils ne fe font pas corrigés cont- 
me nous, de ces duels publics où l'on 
prend des feconds, & où les Speétateurs 
animent J’émulation des Gladiateurs. 
Jean Sobieski étoit puni par le duel mê- 
me; car, tandis-que fon Aîné avoit mar» 
ché auvéritable honneur ,: une bleffute 
lavoit retenu à Léopol.. Dès qu’il eut 
recouvré fes forces, la vengeance & la 
gloire lui parlerent également. 

- On avoit encore les mêmes ennemis à 
combattre: Il étoit tems que Cafimir fe 


-mit à la tête des troupes pour jetter plus 


d'ordre dans les opérations, &c pour ne 
pas s'avilir aux yeux d'une République 
qui veut des Rois guerriers. IL sy 
mit. 

Le jeune Sobieski, devenu le Chef de 
fa Maifon, n’avoit encore que préludé 
dans la guerre. Tout ce qu'on avoit pu 
remarquer en lui, cétoit une ardeur 
bouillante qui l'étourdifloit fur les dan- 
gers, & une avidité de s’inftruire qui le 
portoit fouvent où le devoir ne le de- 

i I 4 3 man- 
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matidoit pas. Ilawoit la Staroftié de Ja: 
vorow dans le Palatinat de Rufñie, qwil 
tenoit de fon Pere; Il parut à la tête 
d’une troupe choifie. Ily eut vingt com- 
bats contre:des ennemis qui ne fuyoient 
que-pour revenir à la charge; & partout 


il fit voir.que la nature lui avoit donné la 


valeur du Soldat; &rce-qui eft bien plus 
rare, ce coup d’œil heureux qui annon- 
ce le Général: : Un événement montra 
guelle confdération il s’étoit acquife en 
ii peu-de tems.. : L'Armée Polonoife fe 
révolta dans le Camp de Zborow ville 
de ia petite Pologne, aux- confins de la 
Podolie. Tout fut employé par le Gé- 
néral Czarneski, Ja douceur, les mena- 
ces, le canon même des Lithuaniens, 
pour la faire rentrer dans le devoir, On 
en déféfpéroit ,: lorfque Sobieski de- 
mandacette négociation. : Les-amesex- 
traordinaires juftifient leur témérité «par 
je fuccès. Il ethifé d'imaginer de quelle 
adreffe, de quelle éloquence il eut befoin 
pour perfuader «des hommes qui-avoient 
fes armes à la main. Il réuffit. Cet em- 
pire fur lésrefprits auroit fait honneur à 
un (Général confommé ;:, il combloit de 
gloire unjeune-homme qui n’étoit encd- 
re dans aucune charge de VEtat. 

On marcha à l'ennemi avec ce concert 
de volontés, qui annonce la wviétoire. 
Chiilienski, malgré da jufticeide fes ar- 
mes, 
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mes. ceffa d’être heureux. Soutenu des 
Tartares , il entreprit de forcer fon Roi 
dans le Camp de Zborow. ‘On, fe battit 
pluñeurs jours ; pendant lefquels' il- pery 
dit plus de vingt mille hommes ; &ik 
n’ofa-plus tenter la fortune. On parla 
de:paixs & avant que de la figner, le 
Roi récompenfa Sobieski de la Charge de 
Grand-Enfeigne de la Couronne, Officier 
deCour & d'Armée, qui porte la Ban- 


niere: de-la République.à la: Pofpolite 
ł q ; 


au. Couronnement, & aux Funérailles 
des Rois. 

La paix de Zborow fit mürmurer toute 
Ja Noblefle. Le Roi qui n’avoit point 


abandonné fon deflein de ramener les 


Cofaques par la douceur, leur accorda 
des conditions dont ils pouvoient.abufer. 
Qubliant tout le pañé, il les laifloit as- 
més-au nombre de vingt mille hommes 


dans le Palatinat de.Kiovie, qui ne .de- 


voit plus étre donné qu'à un Seigneur du 
Rit Grec: -I les-rétablifloit dans lexer- 
cice paifible de leur Religion, & dans 
tous leurs priviléges.. Cependant com- 
me il faut toujours quelque chofe pour 
fatisfaire la Majefté des Rois; il-fut fti- 
pulé que Chmilienski demanderoit. par- 
don à genoux. Le Cofaque fe foumit à 
cette. humiliation pour le bien de fon 
Pays: Le Prince Tartare gagna du- butin 
& le rétablifement de fa Penfion. Tout 

Eg cela 


196 Has To NR E 


cela étoit fage: mais la Nobleffe Polo- 
noife ne Pétoit pas. On cria de toute 
part que le Roi trahifloit la: République. 


On penloit à rompre un Traité dont on 


A.1651. 


ne vouloit pas voir les avantages, 

Lés Cofaques fentirent que le parti des 
Grands l'emporteroit fur celui du Roi; & 
que la paix qu’ils venoient de faire étoit 
fragile. . Ils reprirent les armes avec les 
Tartares. _ Bereftesk, ville fituée aux 
confins du Palatinat de Beltz , fut le 
Champ de Bataille. Les Tartares, après 
une perte de fix mille hommes; prirent 
la fuite. -Les Cofaqués fe: retrancherent 
dans leur Camp où ils ne furent forcés 
qu’en vendant chérement la viétoire aux 
Polonois. On peut dire que Cafimir, 
contraint par fes Sujets à reprendre les 
armes, vainquit malgré lui. + Sobieski 
fut bleffé à la tête: mais tant d’autres 
avoient des bleffures à montrer, que ce 
n'étoit pas‘une diftinétion. 

Chmilienski étoit battu, mais ilvivoit, 
& il lui reftoit des reffources. Le Czar 
Alexis fe fervit de lui pour attaquer la 
Pologne. Il prit Smolensko , grande 
ville fur la rive droite du Boryfthène, qui 
retournoit à fes premiers Maîtres, &il 
s'ouvrit un paffage dans la Lithuanie qu’il 
défola par le fer & par le feu. 

Nos Mémoires ne nous inftruifent pas 
fur la conduite de: Sobieski dans cette 

G guerre 
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guerre avec les Mofcovites & les Cofa- 
ques : il faut des aétions d'éclat pour fai- 
re parler la renommée; & les attions 
d'éclat ne fe font pas fans des occafions 
fingulieres. Il eft pourtant vraifemblable 
qu’on appercevoit conftamment ces traits 
foutenus de courage & de fagelle, qui 
décèlent le grand Capitaine; puifque dans 
une autre guerre qui vint s’allumer au 
feu de celle-ci, pour embrâfer la Pologne 
dans toutes fes Provinces, Sobieski, en- 
core à fes premieres campagnes, eut Un 
commandement diftingué dans la Cavale- 
tie. Ces avancemens précipités ne fe 
font pas fans de grandes raifons dans un 
Royaume Républicain, où la Cour doit 
s’obferver & donner des récompenfes plû- 

tôt que des graces. + 
Il y avoit longtems que la Pologne 
avoit vů tant d'ennemis conjurer fa 
perte. Charles Guftave devenu Roi de 
Suède, par l’abdication deChriftine, cet- 
te Reine trop Philofophe, qui aima mieux 
vivre à Rome: avec les Arts, les Cardi- 
naux & les Lettres, que de travailler au 
Bonheur d’un Royaume, Charles Guftave, 
emporté par une erreur trop commu- 
ne aux Rois; crut ne pouvoir mieux 
commencer fon régne que par des Con- 
quêtes. Il fe rendit maître en peu 
de tems de la` Mazovie, & d'une 
grande partie de la Pologne; d’où il 
porta 
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porta le théâtre de la guerre dans la 
Pruffe. 

Sobieski, dans une Armée battue par- 
tout, apprenoit à battre,- A la tête de 
quatre cens chevaux entre Elbing & Ma- 
rienbourg, il:en défit plus de fix cens 
commandés par un proche Parent du Roi 
de Suéde, Si Cafmir avoit.eu beaucoup 
de Sobieskis , -il auroit évité les dures 
extrémités où il fe vit réduit. : Aban- 
donné de fon Armée, il chercha un afile 
dans la Siléfie, “Il vit même la bithuas 
nie; qui n'étoit pas encore foumife, fe 
mettre fous la protection dù Vainqueur, 
Gn'eut dit que tous fes Sujets: étoient 
frappés de la foudre, & que ceux qu’el- 
le n’avoit pas tués, n’étoient plus capa- 
bles que d’un feul fentiment, celui de 
la terreur. Mais-enfin l’orage pañla en fe 
difperfant fur une grande étendue de pays. 
On reprit fes fens; on crut que Charles 
Guftave n'étoit pas invincible. 

Cafimirprofita de cette lueur de coura- 
ge: Parmi les Officiers qui méritoient le 
plus fa confiange, il avoit remarqué 
Czarneski & Sobieski. Il détacha les 
Tartares du parti;ëMofcovite; il eut Pa- 
drefle de les mettre dans le fien, . Sop 
bieski fut chargé de les conduire, tandis 
que Czarneski commandoit les Polonoïis. 
D'abord on fit maïn-baffe fur les Troupes 
Suédoifes qui avoient pris leur quartier 
d'hiver 
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d'hiver en Lithuanie; on tailla auf en 
piéces tout ce qu’on trouva difperfé en 
Pologne. Chaque jour brifoit quelqu’an- 
heau des chaînes dela Nation. 

Cependant Charles Guftave ramenoit 
fon Armée du fond de la Prufle , & avec 
ellé un fecours de l’Electeur de Bran- 
debourg. Sobieski l’afliége entre la Vis 
fule & le Sanus, riviere qui fe jette 
dans ce fleuve, il lui coupe les vivres, 
le fatigue par des efcarmouches conti- 
nuelles; & comme il apprend que Dow- 
glas, Général Suédois, s'approche avec 
un corps de fix mille hommes pour dé- 
gager fon Roi, ‘il laie de l’Infanterie 

our continuer à le tenir enfermé, il mar- 
che à Douglas avec fa Cavalerie ; il pafle 
à la nage la Pileza que: la fonte des nei- 
ges avoit beaucoup enflée; & avee cette 
célérité que Céfar regardoit comme la pre- 
miere! qualité du Général, il furprend 
Douglas, le bat, & le pourfuit pendant 
huit milles du côté de Varfovie. 

Tous lés corps de l'Armée Polonoife 
obligée de faire face en tant d'endroits, 
ne combattoient pas aufi bien que celui 
quivmarchoit fous les ordres de Sobieski, 
Tl fallut fe diviferréncore pour s »ppofer 
à Ragotski, Prince de Tranfylvanie qui 
s’avançoit de concert avec la Suède, dans 
le deffein de ravir la Couronne à Calimir. 
Au milieu de tant d'ennemis, on fit des 

fautes 
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fautes dont Charles Guftave profita, S'és 
tant dégagé du polte dangereux où il s’é- 
toit mis, il s’approcha de Varfovie; on 
en vint à une affaire générale qui dura 
trois jours. Il y eut de part & d’autre, 
dans des flots de fang, des efforts de cou- 
rage & de tête. Mais enfin la viétoire fe 
déclara encore pour Charles Guftave, vi- 
€toire que Cafimir lui vendit bien cher. 
Jamais les Tartares n’ avoient combattu 
avec tant d’ ordre & de fermeté. Accoü- 
tumés à un brigandage continuel, impa- 
tiens de la difcipline, .toujours prêts à 
fuir lorfqu’ils trouvent de la réfiftance, 
ils fe croyoient devenus d’autres hommes 
fous le commandement de Sobieski; & 
lorfque la fuite des événemens tourna fa 
valeur contr’eux, ils fe fouvinrent tou- 
jours , avec une admiration mêlée de re- 
fpeét, des belles ations qu’ils lui a- 
voient vů faire, &ils fentirent qu’on pou- 
voit acquerir de la gloire en perdant une 
bataille. 

C'éroit fait de la République, fi Charles 
Guftave eût vécu quelques années de 
plus. -Il mourut dans fa trente-huitiéme 
année, prefqu’aufi grand que Guftave 
Adolphe, fi la guerre décide des grands 
hommes. 

D'un autre côté Ragotski plus ambi- 
tieux que Général, & peu docile aux con- 
feils de fon Allié Charles Guftave, avoit 

man- 
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manqué l occafion de vaincre. Georges 
Lubomirski, Petit- Général de l Armée 
Polonoife, & Sobieski, étoient entrés 
dans fon pays pour y exercer les mêmes 
hoftilités dont il affligeoit la Pologne. 
La défenfe ne lui réuffit pas mieux que 
l'attaque. Battu il entraîna dans fa dis- 
grace une fete qui avoit abufé, en Po- 
logne , de la tolérance dont elle jouifoit. 
Celle des- Unitaires , | qu'on appelle tan- 
tôt Sociniens, tantôt Ariens, adorateurs 
d’un Dieu unique, incommunicable, qui 
ne produifit jamais rien d’égal à lui. La 
Pologne les profcrivit, non pour leur do- 
étrine, quelque condamnable qu’elle fût; 
mais pour-leurs liaifons avec Ragotski. 
Cette Secte, qui a féduit l Orient & Oc- 
cident pendant trois fiécles, & qui fe 
méle à toutes les Religions, eft peut-être 
encore la plus nombreufe: mais elle n’a 
plus de Temples. Ragotski fe crut per- 
du aufi bien qu'elle, trop heureux d’ac- 
cepter une paix honteufe qui lui ôtatoute 
envie de troubler le repos de fes voñins, 
Quant à la Suéde, ne fe croyant plus 
en état de foutenir les grands projets du 
Roi qu’elle venait de perdre, elle figna 
la paix à Oliva, célébre Monaftere de la 

Pruffe Royale à un mille de Dantzic. 
ILreftoit deux ennemis à la Pologne: 
les Mofcovites & les Cofaques: ceux-ci 
plus acharnés, parce que le reffentiment 
d’une 
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d'une grande injure eft'plus dévorant que 
envie des Conquêtes. La République 
avoit pour auxiliaires les Tartares de 
Crimée, Ce fecous dont on pouvoit tirer 
un grand avantage, on le devoit princi- 
palement au Zéle de Sobieski. Il avoit 
vécu parmi eux comme ôtage. -Un ôtage 
dans le fein d’une Nation barbare, s’il 
pet qu'un homme ordinaire, ne penfe 
qu’au moment qui l'en tirera pour leren- 
dre à fes foyers. Sobieski s’occupoit des 
intérêts de fa patrie. LesTartares l’efti- 
oient déjà pour lavoir vů combattre; 
& c’étoit la raifon- qui le leur avoit fait 
préférer à d’autres ôtages: le Kan fúr- 
tout conçut pour lui une amitié qui fer- 
vit bien la Pologne en cette occafion. 
L'alliance fut conclue. 

Les Armées combinées attaquerent leg 
Mofcovites, tantôt en leur dreffant des 
embuches, tantôt en campagne ouverte, 
Les fuccès fe balançoient. On touchoit 
à une affaire décifive près de Cudnow; 
& lé RoiCafmir, qui commandoit en per- 
fonne, ‘la défiroit beaucoup; mais les 
Mofcovites trainoiént en longueur pour 
donner le tems à Chmilienski de joindre 
avec fesCofaques: I] étoit de laderniere 
importance d'empêcher cette jonttion; & 
il falloit un homme de tête pour y réuf- 
fit. Sobieski fut détaché avec un Corps 
bien inférieur à celui des Cofaques.. Il 

les 
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les chargea au moment qu'ils arrivoient 
près de Slobody fzée en Ukraine. La dé- 
route fut fi grande que leur Gér fut 
pris, chargé de chaînes comme rebelle 
& amené au Roi Cafimir. Le bruit de 
cette victoire effraya tellement les Mol. 
covites, qu’ils rendirent les armes preb 
que fans combattre. 

Il wy avoit plus que quelques places 
enLithuanie qu’il falloit reprendre. Wils 
na la Capitale en étoitiune, grande ville 
bien peuplée, bâtie de bois, faute de car- 
rieres. Le Mofcovite qui défendoit la 
Citadelle, auroit puni de mort quiconque 
eût parlé de fe rendre. Il eut des foitp- 
çons fur un Prêtre Polonoïs ; il le ficmets 
tre dans un mortier, & fit jetter cette 
affreufe bombe fur les aliégeans — Sa 
cruauté, fon obftination, & l’impoffibi- 
lité où il étoit de fe défendre longtems, 
révolterent quelques Officiers étrangers 
qui étoient fous fes ordres, Ceux-ci 
craignant un fort funefte, le livrerent 
aux Polonois avec la place. Les Polo- 
nois maîtres de ce barbare, voulurent le 
faire périr par la main des bourreaux, 
Il ne s’en trouya point, Son Cuifnier 
s’ offrit, & lui coupa la téte, Quel de- 
voit être le Maître d’un pareil Serviteur ? 

La guerre avec la Mofcovie touchoit à 
fa fin, fi Calimir ne s étoit pas la ilé di- 
ftraire par un pr ojet qui tourna les armes 
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de‘la République contre elle-même. Ce 
Prince fait pour toutes les fingularités, 
après avoir éré Jéfuite & Cardinal ,'avoit 
époufé la veuve de fon Frere, Louife- 
Marie de Gonzague *). C’étoit le cas où 
S’étoit trouvé le Roi d'Angleterre, Henri 
VII, en époufant Catherine d’ Arragon, 
veuve de fon frere Artusÿ & les conte- 
fations qui s’étoient élevées en Angle- 
terre, avoient agité la Pologne. Les 
Théologiens du parti du Roi $ étoient 
`- appuyés du Deutéronome qui permet 
non-feulement, mais qui ordonne depou- 
fer la veuve de Jon frere, quand elle wa 
point d’enfans. Les Dofteurs oppofés 
avoient objetté le Lévitique qui défend 
de révéler la turpitude de la femme de jon 
frere. * Les Sénateurs, fans aller cher- 
cher la régle dans les loix du Peuple Juif, 
avoient dit au Roi: „Comment ofez- 
„vous former un pareil nœud, après tous 
„les malheurs arrivés à l'Angleterre fous 
Henri VIIL, & à la Pologne fous Sigif- 
„mond votre Pere? Eft-ce parce que 
„votre Pere a épouté les deux Sœurs ##), 
„que vous voulez vous unir à la veuve 
de votre Frere? Nous penfons comme 
» peri- 


*) Fille du Duc de Mantoue &: de Nevers, la 
même qui avoit aimé en France lé Grand-Ecuyer 
Cing - Murs. 

inne & Conftânce, Filles de P Empereur 
Ferdinand H. i 
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„penfoient les Sénateurs de ce tems-là, 
„Vous favez qu'ils écrivirent aït Pape 
„Clément VIII, qu'ils ne fouffroient pas 
„même ces fortes d'union dans leurs 
pharas*). £ 


Rome, qui avoit fanétifié ces deux 
mariages, ne s’étoit pas effrayée de celui- 
ci; & il fembloit que plus il avoit été 
contelté , plus la Reine étoit chere à Ca- 
fimir, Bon, doux, complaifant, voulant 
tout ce qu’elle vouloit, penfant aux cho- 
fes auxquelles elle le faifoit penfer, ou 
ne penfant à rien, il fe livroit à l amour 
conjugal plus peut-être qu’il ne conve- 
noit à fon repos, & à celui de la Pologne, 
Se voyant fans enfans, il projetta, pour 
plaire à fa femme, de faire défigner pour 
la Couronne un jeune Prince qui devoit 
époufer fa niéce. La Reine qui avoit été 
élevée en France, en aimoit le fang 
prefqu’autant que’le fien. Le jeune Prince 
qu’on vouloit couronner, c’étoit le Duc 
d'Aunguien, Henri-Jules de Bourbon, Fils 
du grand-Condé. La Princeffe qu’on lui 
deftinoit, fe nommoit Anne de Baviere, 
Gonzague par fa Mere. La Reine ac- 
coutumée au gouvernement, fe flattoit 
den prolonger la durée par l’empire na- 
turel qu’elle auroit fur un jeune Prince 

K 2 cou- 
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couronné de fa main; le Roï venoit à 
mourir. 

Le Roi fonda les-efprits des Sénateurs 
& des Grands Officiers. * Uls’ ne répon- 
dirent d’abord que par un filence plus 
exprefif que la parole; & enfuite ils def- 
approuverent! ouvertement #),: Lubo- 
mirski furtont, Grand- Maréchal de Po 
logne & Petit-Général de l'Armée Polo- 
noife, s’écria que vouloir élire un Rot 
avant la vacance du Trône, c'étoit vio- 
ler Ja loi la plus facrée de la République, 
&renverfer le rempart le plus ferme de 
la liberté. T! fupplia le Roi de fe fouve= 
nir que fes prédécelleurs depuis Jagellon, 
& lui-même, avoient tous juré de ne ja- 
mais propoier un Succefleur.  ,On në 
„vous permettroit pas, ajoûüta-t-il, pour 
„Votre propre fis, ce que vous tentez 
„pour un Etranger. cd 

Cañmir arrété par le Sénat, feignit de 
fe délifter. Le projet refta enfeveli pen- 
dant trois ans dans fon cabinet; & on 
employa ce tems à gagner des fuffrages 
par tous les appas que les Rois préfen- 
tent aux ambitieux, OU Par la crainte 
qu'ils favent infpirer aux foibles. Onne 
savifa pas d'agir fur Lubomirski, om 
connoilfoit fon caraétère: il ne s’étoit 
pas contenté de dire fon avis dans le Sé- 
F nat, 


*) Lengnich, pag: 208: 
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nat, il avoit infpiré- fes fentimens aux 
uns, il avoit rafluré les autres. C’ étoit 
un chef de confpiration aux yeux de la 
Cour; & on effaya de le faire pafler pour 
tel aux-yeux de ‘la République. 

L'Armée Polonoife, mécontente de fa 
folde, & encore plus ‘des pavemens dif- 
férés ,is’étoit confédérée. De toutes les 
confédérations qui fe font en Pologne, 
fous prétexte du bien public, celle de 
l'Armée eft la plus dangereufe. : Plus de 
difcipline, plus de frein pour le,Soldat 
qui vit à difcrétion, au milieu des excès; 
& comme il fecoue l’autorité du Grand- 
Général, ił fe cheïfit un air fous le nont 
de Maréchal de la Confédé Ce Chef 
eft un vrai Diffateur, qui ra dans fa 
perfonne tout le pouvoir qui elt partagé 
entre les trois Ordres de l'Etat. Hre- 
çoit les Ambafladeurs, il donne les or- 
dres: aux Tribunaux, il leve des troupes 
& des fubfides, il Gomisanne P Armee, 
ilinflige des peines, il exerce le droit de 
vie & de mort. Cette forte de confédé- 
ration eft profctite par les loix: mais 
malgré les loix elle n’eft criminelle que 
lorfqu’elle eft foible. Ce ne fut pas Lu- 
bomirski qu’elle mit à fa tête: mais la 
Cour fappofa que Suiderski qu’elle avoit 
choifi, n’étoit qu’un intrument dont Eu- 
bak étoit lame. On affembla une 
Diète où le Chef apparent ne fut point 
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accufé; onne cita que Lubomirski. Il 
ne comparut pas, bien perfuadé que la 
Cour vouloit abfolument le trouver cou- 
pable. 11 fut jugé & condamné comme 
ennemi de l'Etat, & criminel de Léze- 
Majeité, à perdre les biens, l'honneur & 
la vie *). Ce jugement porté contre le 
vœu & la proteftation des Nonces étoit 
illégal 
L’illuftre profcrit favoit que la colere 
des Rois eft un feu dévorant qui confu- 
me tout dans fa premiere chaleur. : Il fe 
retira hors dela Pologne, à Breslaw, pour 
lui donner le tems de fe ralentir & peut- 
être de s'éteindre. Il comptoit même 
beaucoup fur une Diète extraordinaire, 
où il devoit étre queftion de fes intérêts. 
Elle s’affembla; & une grande partie de 
la Nobieffe refufa de délibérer fur les af- 
faires publiques, avant que le Roi fe fût 
laiffé fléchir en faveur de Lubomirski; 
Dun autre côté la Faétion Royale pré- 
tendoit que c’étoit tout perdre, fi le Roi 
fe relâchoit. Ceux-ci difoient que Lu- 
bomirski étoit un efprit inquiet. un per- 
turbateur, un boutefeu dont il falloit fe 
délivrer: ceux-là en plus grand nombre, 
que c’étoit un vrai Citoyen, un Général 
expérimenté, un Miniftre incorruptible, 
un Soutien des loix qu’on vouloit detrui- 
res 
*) Kochov. pag.147: Lengnich.pag: 215: 
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te; & bientôt on n’entendit-plus que de 
voix confufes avec des menaces récipro- 
ques. On fe fépara fans rien conclure. 
Mais le Roi éxécuta en partie le juge- 
ment qui avoit été porté. Il difpofa des 
charges du profcrit. en faveur de deux 
Sujets qui lui étoient agréables *)x be 
Palatin de Kiovie, Czarneski, eut celle 
de Petit-Général. Sobieski, d'Enfeigne 
de la Couronne , fut fait Grand-Maréchal. 
Cette place élevée weft pas Militaire. La 
République a quatre Officiers principaux 
qui répondent aux quatre branches du 
Gouvernement; le Grand- Général qui eft 
le Chef de la Guerre, le Grand-Chance- 
lier qui préfide à la Juftice, le Grand- 
Tréforier qui veille aux Finances, & le 
Grand-Maréchal qui a la direétion de la 
Police. On les appelle Brachia Regalia, 
les bras du Roi; & quelquefois les Rois 
s’en fervent pour frapper la République. 
Lubomirski ne s'étoit jamais prêté à cet 
ufage: fermeté patriotique qui lui atti- 
roit beaucoup de partifans.. Sobieski & 
Czarneski jouifloient auffi d’une grande 
réputation; on convenoit même qu’ils 
méritoient les charges; mais on ajoûtoit 
qu’il étoit injufte d’en dépouiller celui 
qui les remplifloit avec tant de dignité. 


Lubo- 
*) Kochov. pag. 164. Lengnich, p, 216: 
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Lubomitski defefpérant de la Juftice 
au Tribunal de fon Roi, la chercha: dans 
les armes. Il rentra en: Pologne avec 
huit cens hommes feulement. Cette pe- 
tite troupe groflifloiten marchant. Elle 
fe trouva de cinq mille, lorfqu’elle arriva 
à Czenftochow,… ville pew confidérable 
fur-la Warta, dans le Palatinat de Craco- 
vie. Le Roi avoit aflemblé des forces 
bien fupérieures dans la Siradie, & cam- 
poit auprès du Bourg de Warta. Il dé- 
tacha les Lithuaniens fous le commande 
ment de Polubinski, pour attaquer} Ar- 
mée des Rebelles:. C’eft ainf qu’on les 
appelloit. Les Rebelles battirent les 
Sujets fidéles , & firent unsgrandnombre 
de prifonniers, parmi. lefquels fe trou- 
verent les principaux Officiers ; & Polu- 
binski lui-même. Le Vainqueur lestraita 
avec toute humanité qu'on pourroit at- 
tendre d’un ami, & les renvoya libres 
fans rançon *). Il ne fut pas aufi gé- 
néreux pour Sobieski, & il faut avouer 
que la tentation d’écraier un Rival qui 
s’éleve fur nos ruines, ébranle la vertu 
la plus ferme. H fit ravager fes terres, 
& enlever fes haras. 

Ce premier fuccès lui ouvrit la grande 
Pologne, tandis que l'Armée Royale fai- 
foit tous fes efforts pour lui difputer les 

paf- 

*) Kochov. pag. 173, 192: 
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pañages. La Nobleffe d'abord incertaine 
entre le Roi & Lubomirski, fe détermi- 
na & fe rangea fous les étendarts du 
Sujec. La Tempête qui alloit engloutir 
la République, augmentoit d'un jour à 
Pautre: : Des Sénateurs qui n’aïmoient 
que la Jultice &'la Paix, André Trze- 
biski & Thomas Lefczinski, celui-ci 
Evêque de Chelm, l'autre de Cracovie, 
obtinrent des deux Armées qu’elles re- 
fteroient en préfence fans coup férir, 
jufqu'à une Diète extraordinaire que le 
Roi indiqua à Varfovie pour le ry Mars. 
Les Conciliateurs faifoient efpérer à Lu- 
bomirski fon rétabliflement , & à l'Armée 
confédérée la folde qu'elle demandoit. 
Lubomirski n’étoit pas infléxible. Il 
favoit oublier une injure, ‘dès qu’on la 
réparoit. Viétorieux il prit le perfon- 
nage de fuppliant, & pour prouver qu'il 
cherchoït la Paix de bonne foi, il s’éloi- 
gna de fon Armée pour attendre à Bres- 
law l'événement de la Diète. Ce grand 
jour quitenoit les'armes & les efprits en 
fufpens, ärriva. Le Maréchal des Non- 
ces *) qui portoit la parole, s’étendit en 
propos vagues fur le bien de la paix: 
les 
*) Les Nonces, ou autrement les Députés des 
Diètes particulières de chaque Palatinat, nom- 
ment ùn Maréchal qui préfide aux délibera- 


tions. porte la parole, & danne la permiffion 
de parler. 
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les Partifans de Lubomirski marquerent 
leur impatience. L'Orateur palla aux de- 
mandes des Confédérés;..l attention fe 
renouvella. On crut toucher au moment 
qui alloit mettre {ur la fcène Lubomirs- 
ki & fes intérêts. L’Orateur, qui avoit” 
les yeux attachés fur ceux du Roi, n’en 
eut pas le courage. Un Veto qui partit 
du milieu de l’affemblée, mit fin au dif- 
cours & aux comices *). 

Outre le reffentiment de Cafmir, qui 
s’aigrifloit toujours davantage, le tems 
avoit fait naître un nouvel obitacle au ré- 
tablillement de Lubomirski. Czarneski, 
qui avoit profité d’une partie de, fes.dé- 
pouilles, du Petit Généralat, étoit mort 
depuis peu. . Cafmir s'étoit. -prellé, de 
donner encore cette importante Charge à 
Sobieski. : Sans de mérite, frappant qui 
parloit pour Jui, on feroit fâché de le 
voir ajnf s'élever dans le trouble, & fur 
ies ruines d'un Héros. Le Roi s'étoit 
donc mis dans un pas fort embarraffant. 
T] falloit ôter à Sobieski. les deux, places 
dont il avoit à peine goûté le pouvoir & 
les honneurs; & pour rétablir un homme 
d'un mérite éclatant, en injurier.un au- 
tre qui jouoit déjà un grand rôle dans la 
République. Le moyen, difoit la Cour, 
de défaire ce qui eft fait; & convient- 

r il 


*) Lengnich. pag. 218. 
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il à la Majefté du Trône de regarder en 
arrière? Ji vaut mieux reprendrésles ar- 
mes, On les reprit avec plus de fureur 
qu'auparavant. Le Roi, à la tête de 
vingt-fix mille hommes, alla chercher 
fon ennemi qui n’en avoit que dix-huit 
mille. Les Armées s’approcherent le 
3 Juillet dans la Cujavie. . Ce fut la ‘pre- 
miere occafion où Sobieski exerça le Gé- 
néralat. Les Armées étoient féparées 
par un marais. Le Roi lui ordonna de le 
paffer. Sobieski repréfenta tout le dan= 
ger d’une pareille manœuvre. Il étoit 
aifé de prévoir que P ennemi ne laifferoit 
paffer qwautant de troupes qu'il en pour: 
roit battre. Mais la paion ne voit rien 
ou voit mal. ‘On entra donc dans le ma~ 
rais, on s’embarraffa dans la fange, on 
arriva avec beaucoup de peine. Outré 
l'intérêt de la patrie que les deux partis 
croyoient aimer en la déchiranr, il y 
avoit un-intérét perfonnel dans les deux 
Généraux, tous deux favans dans la guer- 
re, & intrépides dans l’aétion, On voyoit 
un Général nouvellement pourvu en at- 
taquer un äutre qu’on avoit dépouillé 
pour le revétir. Celui-ci combattant 
pour lui-même aütant que pour la Con- 
fédération, tomba avec impétuofré (ur 
Sobieski fans lui donner le tems de fe 
former au fortir du marais D’ Armée 
Royale fut accablée ävant que de com- 
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battre, Le Roi en vit la défaite de lau- 
tre bord, & il eut à fe reprocher le fang 
de quatre mille hommes qui refterent fur 
le champ de bataille. C’éroit une Armée 
perdue fans l habileté de Sobieski, qui 
fauva les débris par une retraite aufi fa- 
vante qu’elle étoit difficile *). Et quoi- 
qu’un Général battu ait toujours tort, fes 
ennemis mêmes l’excuferent par P obfti- 
nation du Roi. 

Le Roi fe repentant de n'avoir pas fuivi 
fon Confeil „alla camper fur la riviere de 
Pileza dans le Palatinat de Rava, où il fe 
montra moins éloigné d’un accommode- 
ment: il n’étoit pas difficile d'y parvenir; 
cat Lubomirski, fans être enflé de la vi- 
étoire, tendoit encore les bras à la paix. 
Jine fat inébranlable que fur les intérs 
åts de fon Armée & fur ceux de fa Pa- 
trie: On convint que cette Armée tou- 
cheroit les fommes qu’on lui avoit refu- 
fées; & que perfonne ne feroit recher- 
ché fur tout ce qui s’étoit pañlé; le point 
capital qui avoit armé les Citoyens con- 
tre les Citoyens, ne fut pas oublié. Le 
Roi s'engagea par un diplôme particu- 
lief à ne fe mêler en aucune façon de fon 
Succeñleur, dont il promettoit de laifler 
Véleétion à la liberté des fuffrages, lorf- 
que le Trône feroit vacant. L'Armée 

con- 


*) Lengnich. pag. 219. 
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confédérée & la Patrie étant fatisfaites, 
Lubomirski s’oublia lui-même. Il fe cons 
tenta de la révocation du décret qui Pa- 
voit profcrit, fans infiiter fur fon rêta= 
bliMement dans les Charges dont on Pa- 
voit dépouillé, Rentré en grace & ayant 
congédié fes troupes, fuivi feulementdes: 
Chefs; il fe rendit à Jaroszin où il falua 
le Roi. Cette réconciliation refflembla à 
toutes celles qui fe font entre ùn Maître 
& un Sujet qui seft fait craindre; & 
comme il connoilloit les Rois, libre de 
rentrer en Pologne, il retourna à Breslaw 
où il mourut fubitement fix mois après. 
Les ennemis de la Cour n’accuferent point 
la nature *), ; 
Sobieski avoit appris à vaincre fous: 
fes ordres; & il fe préparoit à lè furpal- 
fer, Sa vie jufqu’ici n’avoit été qw-ui 
tilu de combats, où, toujours céliba- 
taire , il avoit rifqué tant de fois de finir 
fes jours & fa race, Il touchoit à fa tren- 
te-fixiéme année. Parmi les Filles d’ Hon- 
neur que la Reine Louife avoit amenées 
de France, fans fe douter qu’elle ame- 
noit une autre Reine, la Noblelfe Polo- 
noife en avoit diftingué une que la Reine 
elle-même honoroit d’une faveur particu- 
liere. C’étoit Marie Cafimire de la Grang 
ge, Fille de Henri de la Grange & de 
Éi 3 Fran- 
*) Kochov. pag. 251 & 55. 
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Françoife de la Chåtre, qui avoit été 
Gouvernante de la Reine Louife. . Ces 
deux anciennes Maifons du Berry sé- 
toient illuftrées par des Maréchaux:.de 
France. Henri de la Grange a été plus 
connu fous le nom de Marquis d’Arquien, 
Capitaine des Gardes de Philippes dOr- 
Jéaffs, Frere unique de Louis XIV. Sa 
Fille Marie tranfplantée-enPologne;avoit 
époufé le Palatin de Sendomir, Radziwil, 
Prince de Zamoski, Villede Pologne; dans 
le Palatinat de Beltz. Ælle en avoit eu 
quatre enfans, morts au berceau; & le 
Pere avoit fort peu furvécu, 

Sobieski, perfuadé que la faveur aide 
le mérite, & fachant bien que da Reine 
continuoit à protéger la jeune Veuve, de- 
manda fa main, fans lui donner le tems 
“4 efluyer fes larmes. La Reine desma- 
riarfecrettement- pour garder la: décence 
du deuil, après quoi elle écrivit au Mar- 
quis d’Arquien pour avoir fon confente- 
ment. Le Marquis répondit; qu'il: étoit 
„inoui de fe remarier un mois après le 
„veuvage, que l'éclat de M: Sobieski ne 
,l'éblouifloit pas ,qu’ayant fçu le peu de 
,fatisfaétion que fa Fille avoit eu dans 
„fon premier Mariage, il avoit réfolu de 
„la retirer dans fon Pays. natal, efpérant 
„de la juftice de Sa Majefté qu’elle le laif- 
; feroit ufer pleinement du pouvoir qu'ont 
„les Peres fur leurs.Enfans, par toutes 

les 
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ples loix divines & humaines: mais que 
„la chofe s'étant faite fans fon confente- 
„ment, qu’on avoit jugé par conféquent 
inutile, le refpeét qu'il devoit à une 
„graude Reine, l'empéchoit d'en dire fon 
;fentiment, en confervant néanmoins le 
,fouvenir de la faute de Madame Zamos- 
Aka“. Les hommes devroient appren- 


“dre à fe livrer de meilleure grace à la de- 


ftinée, Le Marquis n’eût certainement 
pas écrit de ce ton, s’il eût prévu que ce 
Mariage devoit mettre fa Fille fur le Trô- 
ne, en le comblant lui: même de biens & 
d'honneurs.. : Le Pape Innocent XII mou- 
blia jamais qu’il avoit béni cette union 
étant Nonce Apoftolique en Pologne; 
& il donna dans toutes les occafons des 
preuves particulieres de fon atfeétion aux 
deux Epoux. 

11 leur réfoit peu de tems à jouir des 
bontés de la Reine. Elle mourut en167, 
en remuant encore des refforts fecrets 
pour aflurer le Frône de Pologne au Duc 


sd Añguien, malgré la loi renouvellée 


dans la derniere Diète. On laceuloit 
même d’avoir chargé le Référendaire *) 
André Morftyn, arrivé depuis peu de 
£ piż Fran- 
*) Il y a deux Référendaires, l’un Eccléfiaftique, 
Fautre Séculier. Leur office elt de rapporter 

les Placets au Roi, ou au Chancelier, & de 


donner leur avis quand le Roi tient fa Cour 
de Juftice. 
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France „d engager le Grand Condé à paf: 
fer en Pologne, -où elle lui promettoit 
une Armée pour couronner fon Fils *). : 


€’étoit une Femme d’un efprit mâle, 
plus faite. pour porter la Couronne que 
pour en admirer les diamans, plus propre 
que Cafmir à manier les affaires publi- 
ques. Elle préparoit avec lui dans un 
£onfeil fecret les matieres qu’il falloit 
porter au Sénat. Elle dirigeoit égale- 
ment Jlesnéxociations fecrettes, elle fe 
montroit même dans les Diètes, où elle 
influoit fur lés délibérations par la voix \ 
de fes créatures: On fe plaignoit que fa 
| préfence y blefloïit la dignité de la Ré- 
i publique **). Elle avoit encore les ver- 
tus de fon fexe, la dévotion même; 
chofe afez rare dans une Reine qui a du 
crédit. S'il eft vrai, comme P écrivent | 
quelques Hiftoriens Polonois, qu’une | 
Femme de ce caraétere ait infpiré au Roi 
fon Mari, le deflein d’abdiquer, ce pro 
blême ne peut fe réfoudre qu’en fuppo- 
fant qu’elle fe lafloit enfin, commé elle 
le difoit elle-même, des fatigues du Trò- 
ne, des murmures de la Nation, & des 
iiécontentémens de ceux même qu’elle 
obligeoit. D'ailleurs fa fanté qui s’af- 
foiblif- 
*) Lengn. pag. 221. Zaluski, tom. 1. part: I: 


pag. 153. 
*) Lengu. pag. 222. 
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foibliffoit, la faifoie foupirer après une 
vie tranquille qui étoit auili du goût du 
Roi, -On n’eut pas de peine à fe confo- 
ler-de fa mort. Il n’y. entique le Roi, 
les Favoris, les Monatteres & les Eglifes 
qui la pieurerent amerement. Deux fois 
Reine, elle ne laiffa.point d’enfans, 

Il rettoit:à Sobieski la faveur du Roi, 
& l’eftime publique; deux chofes qui ne 
fe trouvent pas toujours enfemble,, Les 
évéuemens . le fervoient aufi avec une 
rapidité qui a peu: d'exemples.) Lubos 
mirski, en prenant les armes contre fon 
Roi, lui.avoit abandonné fa place de 
Grand-Maréchal:en 1665., Un an après, 
Czarneski en mourant lui laiffa celle de 
Petit-Général. : Il avoit encore un. pas à 
faire pour devenir Phomme le plus im- 


A.1667. 


portant de la République. Le Grand: | 


Général Stanislas Potoçki meurt cette 
année (1667). - Sobieski fuccède à fon 
Béton, en remettant celui de Petit- Gé. 
néral à Démétrius Wieçnowiecki, Palas 
tin de Belz, Les, deux. Généraux. reçois 
vent effectivement du Roi un Bâton qu’on 
nomme Boulaf. Ç ek une mafle.d’armes 
fort courte, finiffant par un bout engrofie 
pomme d’argent où de vermeil, qu'on 
enrichit quelquefois de pierreries. Ce 
Bâton de commandement n’eft pas celui 
qui figure dans les Armées, mais une 
grande Lance, ornéé d’une queue de che- 

jh val, 
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fal, propre à être vüe de loin, dans la 
marche, dans le combat où dans un camp: 
Les deux Généraux campent Pun à droi- 
te, Pautre à gauche de la ligne, avec cet- 
te marque du Généralat, qui fe nomme 
Bontchouk. 

Un Grand- Général peut tout ce qu’il 
veut. Le plus grand inconvénient de ce 
pouvoir illimité, cet l'abus des quar- 
tiers d'hyver qu'il établit à fon gré, fou- 
lant ou foulageant comme il lui plaît. 
On avoit vů des Grands- Généraux at= 
cumuler des Starofties#), que des Gen- 
tils-hommes étoient forcés de leur ven- 
dre à vil prix pour fe rédimer d’une rui- 
ne totale. Sobieski revétu du fuprême 
commandement, renonça au privilége des 
quartiers d'hiver, afin d’ôter à fes fuc- 
cefleurs les moyens d'être tyrans. Il 
auroit pu tyrannifer plus qu’un autre, s’il 
ävoit eu ces entrailles de fer, qui fe reni 
contrent trop fouvent avec le pouvoir. IL 
joignoit-au Bâton de Grand-Général, 
comme nous Pavons dit, celui de Grand- 
Maréchal; ceft-à-dire, qu’il avoit dans 
fes mains la Police & la Guerre. Onen 

mur- 


*) Efpéces de Gouvernemens. Ces terres fai- 
foient autrefois partie des domaines des Rois. 
Ils lesi céderent aux Gentils-hommes pour les 
aider à foutenir les frais des expéditions mili- 
taires, en fe réfervant feulement le droit d'y 

nommer. 
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murmura d'abord, parce que felonl'efprit A.1667: 


& les ufages de la République, ces deux 
Charges dont læ réunion rend.un Citoyen 


trop puiflant, ‘ doivent toujours être fé- 


parées: mais fa conduite appaifa bientôt 
les murmures. 

Quatre- vingt mille Tartares: étoient 
aux frontiéres de P Etat. Ils dévaltoient 
déjà la Podolie, la Volhinie & le Palatis 
nat de Ruffie. Les Cofaques-toujours 
irrités contre leurs Maîtfes, dont ils 
avoient reçu de nouveaux mécontente= 
mens , fe joignoient à quiconque vouloit 
les détruire. Ils marchoient fous la con- 
duite. de Doroszensko, moins habile, 
mais plus intraitable que Chmilienski. 
La Pologne, après tant de guerres, étoit 
épuüifée de Soldats. Onwen voyoit que 
dix à douze mille feus les drapeaux; & 
bien loin de: pouvoir foudoyeride nouvel- 
les troupes „le Grand-Tréforier céclaroît 
qu’il manquoit d'argent pour les ancien- 
nes. Le Roi tout à fa douleur & dégoü- 
té plus que jamais de la Couronne, ne 
penfoit plus à la foutenir. Cependant le 
mal prefloit.… Les Tartares foutenus par 
les Cofaques, . pénétroient toujours plus 
avant; & le Turc menaçoit aufii *). 

La République fe crut perdue. So- 
bieski ne défefpéra pas. Si jamais il eut 

befoin 


*) Zaluski, tom, 1. part. 1. pag. 9. 
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befoin d'un fecond, ce fut dans cette con- 
jonéture. Tout manquoit à la fois. Le 
Petit- Général Wieçgnowieçki, homme 


' de tête & d'expérience, fort aimé des 


troupes „étoit dangereufement malade, 
Seul chargé de tout le poids de la guerre, 
il travailla à groflir la petite Armée. Elle 
devoit paler fur fes amples domaines. IL 
y fit des levées qu’il joigait à d’autres 
qu’on lui amena d’ailleurs. Il y amafla 
des fubfñftances ; il puifa dans fon propre 
fonds, il emprunta pour fuppléer au tré- 
for public; & avec vingt mille combat- 
tans, il en alla défier cent mille dans le 
Palatinat de Rufe. A peine arrivé il 
détacha Koniecpolski à Tarnopol, Szlie- 
niski à Léopol, Modrewski en Brzefcie, 
Il fit occuper par différens Corps les pafs 
fages des rivieres, afin d’intercepter les 
courfes des Tartares *). Il confia deux 
mille chevaux à un Partifan, avec ordre 
de tenir la campagne & de harceler fans 
celle. Ce Partifan, nommé Piwot, valoit 
un Général. Pour lui il marcha au camp 
de l'Armée ennemie; & comme s’il eût 
commandé à la vitoire, il écrivit à la 
Grande- Maréchale fon Epoufe, qui étoit 
allé revoir la France fa patrie, qu’untel 
jour il s’enfermeroit „avec douze mille 
„hommes dans un camp retranché devant 

»Po- 


*) 1d. pag. 2: 
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„Podahiéç, place que Dorofcensko vou- 
„loit ailiéger; que le lendemain, & les 
njours fuivans , il feroit des forties fur 
ples ennemis; qu'il avoit difpofé des 
„embufcades fur tous les paflages, & qu'il 
„ruineroit cette grande Armée., 


Le Prince de Condé , en lifant cette 
lettre, ne voyoit pas la poffibilité du fuc- 
cês. La plüpart des Officiers Polonois 
blâämoient hautement les difpofitions du 
Chef, Ils difoient que divifer ainfi une 
petite Armée, c’étoit la détruire, qu’il 
falloit vaincre ou périr tous enfemble ; 
ces propos pafloient de l'Officier au Sol- 
dat, & le découragement étoit à craindre, 


Il eft des occafions où /a Parole devient 


aufi néceffaire à un Général que l Ation, 
y Je ne changerai rien à mon plan, dit-il; 
le faccès fera voir s’il et bien conçu. 
n 
„Au refte, je ne retiens point ceux qui 
„Ront pas le courage d'affronter une bel- 
„le mort. Qwils fe retirent pour périr 
fans gloire dans la fuite par le fer du 
” te) 
» Cofaque où du Tartare. Pour moi, Je 
refterai.avec les braves gens qui aiment 
” A o 
„leur patrie. Ce grand nombre de bri- 
„gands ne m'épouvante pas: Je fçais 
pque le Ciel a donné plus d'une foisla 
sviétoire au petit nombre que Ja valeur 
„panime; & -dautez-vous que Dieu ne 
foit pour nous contre des Infidéles ? 
2 » 


On 
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On fe regarda, on rougit, & perfonfe 
n'ofa quitter le camp *). 


Les Barbares pouvoient paffer outre & 
arriver au cœur de la Pologne: maïs ils 
crurent qu'il valoit mieux détruire fon 
unique réflource en tombant deflus avec 
toutes leurs forces; & ils connoifloient 
trop Sobieski pour le laifler derriere eux, 
On lui avoit déjà amené quelques prifon- 
niers, dont il s’étoit fervi pour menacer 
Je Général Tartare, menace finguliere, 
tandis qu'ilavoit tout à craindre pour lui- 
même. Allez , leur dit-il, en les ren- 
voyant, dites à Nuradin Sultan que je le 
tyaiterai comme il a traité mon Frere: ce 
fera tête pour téte. Nuradin ne répondit 
qu’en précipitant Pattague #*). 


Parmi les Officiers Polonois qui défen- 
doient les retranchemens, on en con- 
noiffoit qui-s’étoient couverts de gloire. 
en d’autres combats. Hs furent em- 
ployés iciavec la confiance & la diftin- 
étion qui leur étoient dûes. Alexandre 
Polanowski, commandoit la gauche; 
Uladislas Wilczowski, la droite; le Pau 
latin de Ruflie, Stanislas Jablonowski, 
celui dont on difoit: Eft-il plus grand 
dans leStnat que dans l'Armée ? diri- 

geoit 

*) Zalusk. Tom. 1. Part, 1. pag. 10. 
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| geoit le centre. Le Grand-Général étoit A. 1667 
| par-tout *). 

| L'ennemi fond de tout côté fur le 
| camp, & de tout, côté on lui fait face, 
tandis que PArtillerie le foudroye. IL 
| pénétre pourtant par un côté foible, ón 
| y äâccourt, on le repouile, & en le 
| chaffant on le pourfuit à coups de fabre 
| hors des retranchemens. . La plaine fe 
| couvre de morts, parmi lefquels on ne 
| compta que quatre cens Polonois. Les 
| Tartares emportent les leurs pour les 
| brûler felon leur coûtume. -Sobieski em 
| foutenant ce premier affaut ne fe livra 
pas à tout le fuccès que la fortune du 
moment #embloit lui promettre. Les 
Affaillans avoient beaucoup à perdre; & 
lui tout à ménager: I rentra dans fes 
retranchemens pour y mettre à profit ce 
que l’occafion feroit naître. 

Une bataille eft ordinairement l'affaire 
de, quelques Heures: celle-ci fut une 
aétion de dix-fept jours; & chaque jour 
on fe battoit comme fi l’on avoit dû dg- 
cider: c'étoit de la part des Affiégeans à 
qui le nombre donnoit de là confiance, 
affaut fur affauts & de la part des Afié- 
gés, défenfe fur défenfe, fortie far fortie, 
Le dernier jour fut le plus fanglant: So- 
bieski avoit donné ordre aux détache- 

mens 


*) Zaluski, Tom. 1. Part, i. pag: 1. 
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A.1667, mens dont la féparation avoit fait mur- 
murer Armée de fe rapprocher: infenfi- 
blement. Les Barbares irricés & humi- 
liés de tant de réfiftance avec tant de foi- 
blelle, s’étoient déterminés à un affaut 
général. Ce moment .alloit décider du 
falut ou de la perte de la République. 

Sobieski, au lieu. d'attendre l'attaque, 
fort de (es retranchemens & va au - de- 
vant. Ses troupes avoient appris dans 
les chocs précédens, que ce grand nom- 
bre d'ennemis n’étoit pas invincible. Les 
Barbares étonnés de cette hardiefle, en 
marquent leur joye par de grands cris, 
Les coups fuccédent. La viétoire fe ba- 
lance au milieu des flots de fang: mais 
tandis qu’elle refte incertaine, les Corps 
détachés qui ont tenu la campagne, vien 
nent prendre les ennemis en flanc. Le 
brave Piwot furtout, après avoir défolé 
les quartiers des Cofaques, enlevé leurs 
convois, donné la chaffe à leurs foura- 
geurs , redouble fes efforts & fa gloire. 
Jl charge avec fes deux mille chevaux, il 
fabre, il enfonce. Iln'y à pas jufqu'aux 
Valets de l'Armée & aux Payfans qui 
faifant armes de tout, ne veuillent par- 
tager la viétoire. ‘Elle welt plus que 
foiblement difputée. Le carnage feroit 
général, fi le petit nombre ne s’épuifoit 
pas à force de frapper. Les Tartares 
peu accoûütumiés à combattre de pied fer- 

me, 
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me, commencent à regarder en arriere; A 1667 


ils plient, ils perdent leurs rangs, ils 
prennent la fuite &entrainent les Cofa- 
ques avec eux, Cet à ce moment que: 
Sobieski, dont la tête & le bras avoient 
tout animé, fe flate de tenir parolesà 
Nuradin. © Il le fait chercher parmi les 
fuyards, avec ordre de ménager fa vie, 
pour limmoler aux mânes de fon Frere. 
Mais Nuradin & Dorofcensko s’étoient 
retirés de la mêlée afez à tems pour ne 
pas craindre la pourfuite, en laiffant vingt 
mille hommes fur le champ de bataille. 
On vit, avec horreur, après leur retraite, 
tous les ravages qu’ils avoient faits, les 
villages faccagés, les châteaux des Sei- 


gneurs} & leurs palais dans les villes: 


renverfés jufqu’aux fondemens, les tem- 
ples brûlés, les :adavres entaflés: fur les 
ruines des campagnes , les frontieresen- 
tierement défolées: mais le corps de 
PEtat étoit fauvé *} Le fuccès étonna: 
la Pologne, Condé & la France. 

Les Barbares-qui avoient apôrté la guer- 
te, demanderent. la paix. Les Vair 
queurs en avoient plus: befoin que les 
Vaincus: Jablonowski en arrangea les 
conditions. Une difficulté arrétoit, Les: 
Infidéles. demandoient & offroien des 
ôtages : les Chrétiens difoient q une 

paix. 


< é 
2) Eengnich pag. 2? & 23 
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A. 1667; paix jurée les rendoit inutiles: Les Tar- 
tares_s’opiniâtrerent & répondirent que 
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e paffé leur avoit appris ce. qu'ils de- 


voient-penfer des fermens: On convint 
des otages y &. la Paix fut fignée le 
19 Oétobre *). 


N 


Sobieski retourna à Varfovie, précédé 


dela vi&tbire. Les peuples fur fa route 
lui faifoient hommage de tous les, biens 


qu'il leur avoit confervés; & la Capitale 
m'épargna pas fes acclamations. 

Une autre joie qu’il goûta, moins bril- 
lante, plus douce peut-être, ce fut celle 
de la Paternité. - La Grande- Maréchale 
accoucha à Paris d’un Fils que les vertus 
du Pere devoient mettre un jour au rang 
des Princes. Tenu,fur les Fonts par 
Louis XIV, il fut nommé d'acques-Louis, 
réuniflant ainf le nom de fon illuftre 
Ayeul,-à celui d’un grand Monarque. 

L'hiver eft la faifon deftinée aux Diè- 
tes pour laiffer aux. armes le tems qui 
leur eft propre. Le mois de Février ou- 
vrit Ja Diète de l'année préfente. La 
Pologne dans fes ufages montre des traits 
de la République Romaine. Le Grand- 

Généfal rendit compte des inftruétions 
qu'il avoit reçues du Sénat, de ‘fes opé- 
rations, de fes fuccès , :& des - bel- 
les aétions qu’il avoit remarquées dans 
- ceux 
+) Zalusk. Tom. 1, Parta d. pag: 13 &15: 
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eéux qui partageoient fes travaux, ap- A:1668. 


puyant plus fur celles-là que fur les fien- 
nes. Tous les Ordres applaudirent; & 
le Vice-Chancelier fe levant du pied du 
Trône, remercia folemnellement, au nom 
de tous les Ordres, le Libérateur de la 
Patrie, & ceux qui l’avoient fauvée avec 
lui *). Pratique utile, reflort d’émula- 
tion, qui manque aux Etats purement Mo- 
narchiques où l’on ne voit que le Roi. 


Cafimir n'eut d'autre part à cette vi- 
étoire que les prieres qu’il avoit ordon- 
nées ; .& les attions de graces qu'il ren- 
dit publiquement à Dieu dans la Bafilique 
de Varfoyie. Une noire mélancoiie le 
confumoit. Il ne fe confoloit point de la 
mort de la Reine; & cependant, par une 
contradiétion de Pefprit avec le cœur, fa 
confcience s’allarmoït de lavoir époufée. 
Il s’étoit tranquillité longtems fous Pau- 
torité du S. Siége. Mais à ce moment ii 
fe croyoit prefque refponfable de -toutes 
les calamités que le cri public attribuoit 
à ce mariage & À fon gouvernement, 
Son ame plongée dans la douleur, ne 
fentoit-plus que les peines du Frône. Ti 
fe rappelloit tant de dégoûts qu’on lui 
avoit donnés en différens tems, la vio- 
lence qu’on lui avoit faite pour prendre 
les armes contre lës Cofaques, la Confé- 

M 2 déra- 
*) Zaluski Tom. r pag. 33. 
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Æwéég. ration de Lubomirski, la défettion. 
j} dune grande partie de la Noblefle, les 
ji déclamations perpétuelles contre la Rei- 
| ne qui lelivroit,; difoit-on, aux Confeils 
; y ; ) i 
| d'une Cour étrangére , les inveétives des 
Nonces en pleine Diète contre l’Amballa 
deur de France, Pierre. de Bonzi, Evé- 
que de Beziers , Italien fouple & in- 
finuant qui lui étoit extrêmement cher, 
& leur obftination à vouloir le renvoyer 
malgré la Cour: H ne pouvoit oublier 
ce qu’un Nonce lui avoit dit en face, un 
eu avant la mort de la Reine, gue les 
4 maux de la Patrie ne finiroient qw ave 
fon regne. Un autre trait lavoit encore 
| vivement bleffé. On avoit diminué fa 
Garde Allemande, quoiqu'il la payât de 
fes deniers *) Ine voyoit plus dans 
ia Royauté qu’un fardeau immenfe que 
. la Reine ne foutenoit, plus avec lui, & 
| dont il cherchoit à fe débarrafer. 


Louis XIV n’avoit pas perdu de vůe 
eette Couronne pour le Duc d’Anguien, 
efpérank par ce moyen de regner en Po- 
logne. Il offioit par fon Ambaffadeur 
des. Abbayes. pour des Royaumes ; & 
une réfidence au choix de Cafimir dans 

léten- 
all *) Zalusk. Tom: 1 pag: 168 Ea Garde étrangere 
du Roi peur être plus ou moins nombreufe, 
Gelle que la République lui: donne, eft. de 
1202 hommes.. 
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l'étendue de fes Etats. Il falloit bien A, 1668, 


connoître Cafimir, pour lui faire de pa- 
reilles propoñitions. 

La République ignoroit encore quefon 
Roi eût formé un projet d’abdication. i II 
en avoit parlé. à la vérité, deux heures 
après la mort de la Reine: mais fes Con 
fidens-crurent qu’il changeroit de fentis 
ment dès que le tombeau feroit fermés 
& ils avoient enfeveli le fecret, Les Sé- 
nateurs craignant feulement quelque nou~ 


veau mariage contrele væu:de la Répu-. 


blique, fe hâtérent d'en propoferun dont 
elle püt s’applaudir. 

Il y avoit alors en Europe, comme 
aujourd’hui, beaucoup de ‘Princelles à 
marier, &-peu de Maris: Chaque Etat 
offroit les fiennes.. On voyoit leurs Por- 
traits dans le Château de Varfovie; & lè 
Roi étoit le feul qui ne les regardât pas. 
Pour fe délivrer de ces objets importuns, 
il n’avoit qu’un mot à dire, j'abdique. Ce 
mot alloit étre prononcé. Il venoit de 
lécrire à toutes les Puiflances. On dit 
dans fa Lettre au Pape Clément IX, ces 
paroles qui édifierent Rome & fcandali- 
ferent Varfovie: Le Diadéme que j'ai reçu: 
par la Bénédiffion du S. Siege Apoftoli- 
que, je le dépoje aux pieds de votre Sain- 
tété *), Rien n’étoit fait cependant s’il 

M3 ne 
*); Zaluski, Tom, 1 pag. 38. & 154 
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ne traitoit avec fon Peuple, qui feul pow- 
voit reprendre une Couronne qu’il lui 
avoit donnée. 

IL:aflembla donc le:Sénat au mois de 
Mai, fans indiquer le fujet de la délibé- 
ration, Ce nuage tenoit tous les Séna- 
teurs en fufpens, lorfque le Vice-Chan- 
celier Olfowski le diffipa en prenant des 
mains du Roi un papier qu’il arrofa de fes 
larmes , & qu'il lut d’une voix entre- 
coupée de fanglots: „Le Roi a réfolu de 
„mettre un intervalle entre l’âgitation du 
„Trône & le repos de l'Eternité dont il 
„veut s'occuper uniquement. Le mo- 
„ment n’eft pas loin oùil ne pourra plus 
,foutenir le poids dela Couronne. H 
„aime mieux le prévenir que en étre 
„prévenu. : Il a entendu les’ murmures 
„contre fon Gouvernement. I afçu les 
„interprétations finiftres qu’on a données 
„plus d'une fois à fes intentions jufau’à 
,Yaccufer de machiner une eleétion vio- 
„lente pour fe donner un Succeffeur. Il 
„vya donc délivrer la République de fes 
„craintes en lui remettant le Sceptre 
»qu'il tient d’elle. C'eft un deffein irré- 
, vocablement arrêté; c'eft pourquoi il 
„prie le Sénat de s’épargner & à lui d’in- 
„ūtiles repréfentations., 

On vit en ce moment ce que peut fur 
les cœurs un projet qui a un air de gran- 
deur & de délintéreflements On eut dit 
ù que 
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que le Roi, en defcendant du Trône, en A:1668: 
acquéroit les qualités.  : Tous les Séna- 
teurs, les yeux baignés de larmes, fai- 
foient figne au Primat de parler: Il par- 
la & repréfenta au Roi: „Qwily avoit 
„de la dureté à répudier une Nation qui 
savoit répandu tant de fang pour lui, à 
»livrer une République Chrétienne ‘aux 
„coups des Barbares ; qu’elle ne fouffri- 
„toit pas que le fang de fes Rois errant 
sfur.la terre, cherchât une retraite, fans 
nfavoir où la trouver; que s’il aimoit le 
„tepos, la République avoit des Géné- 
sraux-& d’excellens Miniftres; que fi fa 
,confcience le tourmentoit, il y avoit 
„des Evêques & un Pape., Jl parloit 
encore-en s'avançant pour fe profterner 
aux. pieds, du Trône; & les Sénateurs 
ayec lui. 


Cet'ufage Afatique de parler aux Rois 
À genoux, inconnu jufqu'à ce moment à 
la Pologne, montroït une étrange con- 
tradiétion dans les mœurs d’un Peuple 
libre. Le Roi plus foigneux qu'eux de 
Thonneur public, fe déroba à cette pro- 
ftéernation, en leur faifant fentir que c’é- 
toit s’oublier eux-mêmes & avilir le Sé- 
nat. Après quoi, il leur donna un jour 
pour penfer à la forme d’abdication *). 


On 
*) Zalusk. Tom, 1. pag 35, & 157: 
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On n’avoifipoint de modéle. Henri de 
Valois avoit fui, C’étoit une Abdication 
de fait qui força la République à déclarer 
le Trône vacant. Ceux qui reftoient at- 
tachés à Cafmir, difoient que les liens 
entre le Roi & les Sujets étoient indiflo- 
lubles. Ceux qui défiroient un change- 
ment, fe feroient contentés d’une Abdi- 
cation dans le Sénat. : Après bien des 
débats, tous convinrent enfin que Cafi- 
mir étant monté fur le Trône par les fut- 
frages de tous: les Ordres} il devoit en 
defcendre par les mêmes degrès. Le 
Roi toujours fixe dans fon projet, indi- 
qûa l’Affemblée générale au 30 Août. 

Dans cet intervalle, il reçut des Let- 
tres de plufieurs Souverains qui l'exhor- 
toient à refter fur le Frône. Les repro« 
ehes qu'il fe faifoit, d'avoir quitté le 
Parti de l’Eglife & la contemplation afi- 
due de l'Éternité , pour travailler à fa 
grandeur temporelle, ne leur paroïffoient 
que des fcrupules peu réfléchis. Le Pa- 
pe Clément IX, fort content de la doci- 
lité qu’il avoit toujours marquée pour le 
S: Siêge, lui écrivoit de fa propre main, 


güe Ji Ja confcience étoit bleffée, il pouvoi£ 


eñvoyer fon Confeffeur à Rome pour lui 
rapporter le remède dont il avoit be/oin. 
Ces Lettres vinrent à la connoiffance du 
Public. On ne favoit plus fi le Roi abdi- 
queroit ; une autre confidération aug- 

mentolé 


DE JEAN SOBIESKI. T45 


mentoit le doute. Il paroiffoit moins A. 1668. 


triite, & plus occupé des affaires publi- 
ques que des fiennes. Il affiftoit aux 
Jugemens, il embelliffoit fon Palais, il 
augmentoit fa Garde, il donnoïit des Fê- 
tes *),. On fe fouvenoit que dans une 
Diète aÿant la mort de la Reine, fatigué, 
excédé des oppoñtions à fes volontés, il 
avoit dit d’un ton d’emportement: , J'ai 
„prêté l'oreille à vos difcours, ‘il eft ju- 
„te que vous écoutiez les miens. Je 
„vois que vous cherchez à me bleffer. 
„Si vous vous ennuyez de mon régne, je 
„m ennuye bien plus de régner fur vous., 
Après ces paroles fi poñitives, il avoit 
pourtant continué à régner, On fe re- 
gardoit, on n’ofoit plus s'expliquer. 
Plufeurs fe reprochoïent d’avoir peut-être 
trop marqué leur defir de changer de 
Maître. 


Enfin le jour du dénoûment arriva. 
La nouveauté & l'importance de la fcène 
avoient frappé tous les elprits. Séna- 
teurs, Chevaliers, Nonces, Maréchaux 
des Diètes, Prélats, Palatins, Caitel- 
lans, Staroftes, Grands Officiers de la 
Couronne, perfonne ne s’abfenta. Cafi- 
mir qui montoit fur le Trône pour la der- 
niere fois, fe regardant déjà comme 

defcen- 
*) Zaluski, Tom. i pag. 158. 
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y gouverne. 


defcendu, ne fe fervit pas de Forgane des 
Rois pour annoncer fa volonté.: Al parla 
lui-même en ces termes: 


PoLonoïs, 


„il y a 280 ans que ma Mailon vous 
Son régne eft pañlés, & le 
„mien expire. Fatigué- par, la guerre, 
„pâr les confeils & par l’âge, accablé 
„par les travaux & les follicitudes de 24 
„ans de régne, moi votre Roi & votre 
„Pere, je remets entre VOS mains ce que , 
„le monde eftime le plus, la Couronne, 
, & je choïfis pour Trône fix pieds, de ter- 
„re qui me réuniront à mes Peres. En 
„montrant mon tombeau à vos enfans, 
ndites-leur que j'étois le premier dans les 
„combats & le dernier dans la retraite, 
que j'ai renoncé à la, grandeur,des Rois 
„pour le bien de la Patrie, que j'aire- 
„mis le Sceptre à ceux qui me lavoient 
donné. Ce fut votte amour pour moi 
qui me plaça au premier rang, & c'el 
„mon amour pour vous qui mwen fait 
, defcendre. Plufieurs de mes Prédécef- 
„feurs ont tranfmis le Sceptre à. leurs 
„Eils ou à leurs Freres, pour moi je le 
e, dont j'ai été lEn- 
„fant & le. Pere; & dès ce moment du 
„faite des srandeurs, je rentre dans la 
de Seigneur je deviens Sujet, de 
& je laife ma 
„place 


„remets à la Patri 


„toule, 
r „Roi votre Concitoyen; 


ne 
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„place à celui que vous jugerez digne de 
„vos fuffrages. La République choifira 
„bien & profpérera fi le Ciel m'écoute 
„dans la folitude où je vais me retirer. 
„Il ne me refte plus qu’à remercier la Ré- 
„publique de tous les fervices qu’elle 
sua rendus, de tous les confeils gwel- 
„le ma donnés, de tout le zèle qu'elle 
jma marqué; & fi contre ma volonté, 
„jai eu le malheur de déplairė à quel- 
nques-uns, je les prie de l'imputer au 
„malheur des tems ou au fort, & de me 
„pardonner comme je pardonne à ceux 
qui ont pu m'offenfer. Je vous dis 
adieu à tous en vous portant dans mon 
scœurs La diftance des lieux pourra 
„me féparer de la République: mais mon 
cœur fera toujours avec cette tendre 
Mere; & j'ordonne que mes cendres 
wtoient dépofées dans fon fein *), 
Si-Cafimir n’avoit pas! montré fur le 
Trône toute la grandeur à laquelle où 
pouvoit s'attendre, il paroifoit y tou- 


cher en le quittant. Le Sénat renouvel-- 


la fes foupirs; lOrdre Equeltre même 
qui avoit marqué tant de fois fon mécon- 
tentement , qui lui avoit parlé fi du- 
rement en tant d’occafions, le conjuroit 
de ne pas abandonner le gouvernail dela 
République: les larmes couloient de toute 

N 32 part; 


*) Zaluski, Tom. 1. Part, 1. pag. 57. 
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part; mais elles reffembloient-à celles 


` qwune Tragédie fait couler : le fpeétacie 


fini, le cœur v’eft plus touché; & il 
étoit vraifemblable que fi Cafimir cédant 
aux prieres ; eût repris le gouvernail, les 
plaintes, les murmures ‘auroient bientôt 
recommencé Il convenoit pourtant qu’il 
préiât Poreille aux dernieres repréfenta- 
tions de la République. : Ce fut, Sar- 
nowski, Maréchal de ia Diète, quisparla 
au nom de tous. Ilemploya tout ceque 
la décence demandoit pour :difluader le 
Roi: mais ce ne fut qu'après avoir vanté 
l'abdication comme l’effortle. plus héroï- 
que dont le cœur humain foit capable ; 
qu'après avoir blämé Auguite, qui déli 
béra pendant vingt ans, & menseut pas 
le courage; qu'après avoir Joué ce petit 
nombre d'ames fortes qui-ont fçu-fe dé- 
tacher de la Souveraine Puiflance, Syl- 
la, Dioclétien, Charle - Quint & -les 
autres *). 

Ce difcours étoit peu propre à ébranler 
le Roi. La nuit $’avançoit, la féance 
finit, & la République employales jours 
fuivans à former une derniere réfolution, 
Cafimir n'étoit pas tyran; & l'eût-il été, 
un tyran n’eft jamais haï univerfellement. 
Ceux qui lui devoient beaucoup, ou qui 
perdoient à fa retraite, opiñoient à de 

nouvel- 

*) Id. ibid, pag. 55. 
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nouvelles inftances plus fortes que les A. 1668. 
premieres. Sobieski étoit du nombre 
plûtôt par reconnoiffance que par ambi- 
tion: Grand-Général & Grand-Maréchal, 
où pouvoit-il monter? La pluralité pré- 
tendit que c’étoit affez fupplier; & qwa- 
près tant d’attendriflement , il falloit enə 
fin penfer au vrai bien de la Patrie. On 
convenoit que Cafimir avoit été bon Mafi; 
bon Maître dans fon Palais, bon Ami, 
doux, affable, aimant la juftice lorfqu'il 
la connoifloit, Guerrier même du côté 
de la bravoure: mais on auroit voulu dë 
application & des talens pour gouver- 
ner. Ne vous rappellez-vous pas, fedis 
foit-on les uns aux autres, quelle étoit 
fa vie đans les bras de la Reine; comme 
fon Palais étoit fermé dabord après-dîné, 
avec quel foin on éloignoit toute affaire, 
combien d'heures il perdoit dans fes jar- 
dins; à la chafe, au jeu ou dans Cau- 
tres amufemens, qui pouflés bien avaat 
dans la nuit, faifoient tort au travail du 
lendemain; quel goût il a toujours mar- 
qué pour la vie particuliere, quel dégoüt 
pour la vie publique? Ne Pavons- nous 
pas vû prendre de l'humeur dans les Ju- 
gemens, dans.le Sénat, dans les Diètes, 
& s’aigrir indécemment contre les tra- 
vaux de laRoyauté? Nele fatiguons plus 
de vaines remontrances: lui ôter un far- 
deau que, de fon propre aveu,:il ne peut 
N 3 plus 
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plus fapporter, eft le-fervin, c’eft Pai 
mer *), Le Primat qui wétoit pas fâché 
de jouer le rôle &’/nter-Roi ,: Prazmows- 
ki appuya cet avis: & l’on ne s'occupa 
plus-qu'à deux chofes, June à régler la 
pénlion de £x=kRoi, qui fut fixée à trois 
cents 'niülle florins. Lautre donna plus 
d’embarras; c’étoit le Diplôme d’Abdica- 
tion: ÿai dit qu'on wer avoit point de 
możèle; on y travailla, Je le confacre 
à PHiftoire pour fervir aux Rois qui, pé- 
nétrés de leur infuffifance, voudront imi- 

ter Cafimir. 
Jean Casimir, Roi de Pologne, 
& Grand-Duc de Lithuanie; fçavoir fai- 
Tons au tems préfent & avenir, qüe nous 
fentant affoibli par l’âge & accablé de tant 
de travaux auxquels nos forces ne peu- 
vent plus fuffire, nous avons pris, de 
notre propre mouvement, la réfolution 
d’abdiquer la Couronne, afin de vaaner 
avec plus de liberté à la grande affaire du 
Salut; c’eft pourquoi nous avons convo- 
qué le Sénat à Varlovie le 12 Juin, pour 
fui communiquer nos intentions. Mais 
fes Sénateurs auff frappés de ła grandeur 
que de la nouveauté de objet, ont ren- 
voyé la décifion au jugement. de toute la 
République. Nous avons donc indiqué 
laflemblée de tous les Ordres au 2r Août; 
& 

“y Id. ibid. pag. 160: 
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& là, aufirôt que nous avons prononcé 
le mot d’Abdication, nousiavons éproux 
vé Pamour & les regrets. de nos fideles 
Sujets, qui fe rappellant tous les bien- 
faits de nos Ancêtres envers la Républi- 
que, & en particulier tout ce: que nous 
avens fait pour elle ; n’ont rien oublié 
pour nous retenir fumle Trône; mais rien 
n'a pu nous ébranler, Il a donc fallu 
procéder à une Abdication folemnelle en 
préfencé de tous les Ordres, felon la- 
quelle; après une mûre délibération, & 
du confentement de tout le Royaume” 
„Nous Jean Cafñmir, fain de corps & 
‘;d’efprit, nous renonçons librement, & 
„fans contrainte au Royaume de Pologne, 
„& au Grand-Duché de, Lithuanie, & à 
„tous, les Domaines qui y font annexés. 
:, Nous abdiquons pour le préfent, & pour 
„toujours, Tes droits de Majefté, & nous 
reméttons la Coufonne, avec toutes fes 
„dépendances, entre les mains du Sénat, 
des Noncés:terreftres & de toute laRé- 
„publique, en relevant du ferment de fi- 
,délité, d'obéiffance & d'hommage tous 
,les Ordres, & chaque Sujet en particu- 
„lier; & en vertu de cette Abdication, 
 l'Interrêgne étant ouvert, le Révéren- 
„dilime Archevêque de Gnefne, Primat 


A, 1668. 


„đu Royaume, ef en droit’de procéder 


„avec tous les Ordres, à l'Elettion d'un 
nouveau Roi, fuitant-les loix & les 
| s 
| N 4 „ule 
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rufages ; Eleétion dont nous promettons 
„dene nous mêler en aucune façon, En 
„foi dexquoi, & pour avoir force perpés 
„tuelle, nous avons appofé le Sceau de 
nla Majefté , au préfent Diplôme, figné 
sde notre main: Donné à Varfovie, dans 
pla Diète générale du Royaume, le 17 
»Septembre Fan 4668, de notre Régne 
ple 218 


Pat cet Afte, la République étoit dé 
liée envers le Roi: mais le Roi nele-fut 
envers la République, qu'au moment 
qu’elle lui donna un Diplôme reverfal, 
par lequel acceptant fon Abdication, elle 
rompoit tous les engagemens qu'il avoit 
pris avec-elle, le relevant à fon tour des 
Pača conventa, qu'il avoit jurés à fon 
Couronnement. Tout étant fini, on fe 


fit des adieux réciproques, difccurs d'ap- 
pareil où lefprit eut  plus:-de : part 
que le cœur, après quoi, on conduifit 
VEx-Roi dans un Fauxbourg de Var: 
fovie, en lui rendant pour la dernie- 
re fois les honneurs qu'on ne lui de. 
voit plus *), 


C'étoit le dernier de la Race des 
Jagellons , qui ayoit régné prèsrde 
trois fiécles. Rien de plus varié que 

la 

:*) Ibid. pag. 57, 58 & 59. 
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fa fortune de ce Prince. : Né Fils de A.i668. 
Roi, il ne put réfifter à l'envie d'être 
Religieux, efpéce de maladie qui ate 
taque la: Jeunefle, dit l'Abbé de Saint- 
Pierre, & qu'il appelloit la petite vé- 
role de lefpritt. -Le Pape Ven guérit 
en le faifant Cardinal. Le Cardinal 
fe changea en: Roi;: & après avoir 
gouverné un Royaume, ïl.vint en 
France gouverner des Moines. Les 
deux Abbayes ` que Louis XIV ui 
donna, :celle de Saint Germain = des- 
Prez, & celle de Saint Martin de Ne~ 
vers, devinrent pour lui une fubfiftan- 
ce néceflaire ; car la Pologne lui res 
fufoit la Penfon dont elle étoit con- 
venues ce quine prouvoit guères la 
fincérité des larmes dont elle avoit 
arrofé fon Abdication; & pendant ce 
tems là, il y avoit en France des 
murmures contre un Etranger qui ve- 
noit ôter le pain aux enfans de la 
Maifon. D’autres attaquoient la vertu 
qui lui convenoit dans fon nouvel 
état. Il voyoit fouvent. Marie- Mi- 
gnot, cette Blanchifieufe que le capri- 
ce de la fortune avoit d’abord placée 
dans le dit d’un Confeiller du Parle- 
ment de Grénoble, & enfuite dans 
celui du Maréchal de P Hôpital. Cet- 
te Femme finguliere, deux fois veu- 
N 5 ve, 
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ve, fouteroit à Gourville qu’elle avoit 
époufé fecrettement le Roi Cafimir. 
Ce titre de Roi, fes anciens Sujeis le 
lui refufoient, en difant que tout ce 
qu’ils pouvoient lui accorder, c’étoit 
le titre €d Æx - Roi *). S'il fe re- 
pentit d’avoir abdiqué, fes regrets ne 
furent pas longs: La mort l'en dé- 
livra bientôt. 
*) Ibid. pag. 140. 


Fin du fecond Livre. 
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ROI DE POLOGNE. 


LIVRE IL 


Maître, il ny a point de Prince 
qui ne fe croie en état de la gou- 
verner; des AdolefcenS mêmes qui n’ont 


s A ufitôt qu'une Nation cherche un A. 1668. 


encore rien fait, ni dans les Confeils, ni 
dans les Armées. Plufeurs Candidats fe 
propoferent: le Fils du Czar, le Prince 
de Tranfylvanie, Ragotski, le jeune 
Duc d'Anguien, & au cas que la-Ré- 
publique le rejettât, le Prince de Condé 
fon Pere. Deux autres entrerent aufi 
dans la lice: le Prince Charles de Lor- 
raine, Fils du Duc François, & le Duc 
de Neubourg, Palatin du Rhin: 

La République écarta d’abord les qua- 
tre premiers pour différentes raifons: le 
Fils du Czar, à caufe de fa Religion quoi- 
qu’il promit de labjurer;  abjuration 

trom- 
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trompeufe, puifqu’il n’y penfa plus après 
avoir manqué la Couronne.  Ragotski 
fut rejetté parce que la Pologne fumoit 
encore du feu de la guerre que fon Pere 
y avoit allumé. Le Ducd’Anguienavoit 
contre lui fa jeunefle & un grand crime; 
c'étoit pour lui que Cafimir avoit voulu 
précipiter une élettion contre la loi la 
plus facrée de la République, La France 
même venoit de lui-retirer fa proteétion 
pour la tranfporter au Prince de Condé 
fon Pere, Le Fils ne donnoit encore que 
des efpérances. _ Le Pere étoit un Héros 
tout formé, célébre, ou peu s’en falloit, ` 
par autant de viétoires qu’il en avoit pro- 
jettées, vaincu feulement par Turenne, 
fans rien perdre de fa gloire, homme 
d'Etat auffi bien que Général. Tl fallut 
de grands coups pour détruire en Pologne 
un pareil concurrent. On employa les 
traite de la calamnie: & ils partirent de 
Ja France. Un libelle paffa en Pologne, 
& courut de main en main. 

On y lifoit, que „Troye avoit été & 
„toute fa gloire; que le Héros bien plus 
yaffaiflé par les excès de fa jeuneffe, que 
„par l’âge, travaillé de la goutte & d’une 
sfoibleffe de nerfs qui perdoient leur ref. 
„fort, étoit obligé de fe faire porter 
„comme un monument de fon ancienne 
pfplendeur ; qu’il pafloit fes jours dans 
sloifiveté; incapable déformais d’'appli- 

„cations 


DE Jean SontesKkr, z? 


„cation; que fi le Dieu Mars l'animoit À.41668, 


„autrefois dans les combats, Minerve ne 
plinfpiroit pas dans les Confeils ; qu'il 
avoit jamais connu la paix, ne refpi- 
„rant que la guerre, à laquelle il n ’étoit 
plus propre; & qu’à fuppofer que fon 
ngénie fe réveillât, ce feroit pour dé- 
„truire la Milice olero, qu'il vou~ 
„droit plier à la difcipline Françoife. Le 
“hells ajoûtoit que fon cœur métoit pas 

„fait pour fentir l'humanité & l'amitié; 
awi avoit abandonné Bouillon ®& Tu- 
„tenne , qui s'étojent attachés à fon fort; 

;qu'il étoit d’un naturel hautain & vio- 
“lent; que dans des tems de trouble, il 


„avoit traité indignement le Sénat Frans’ 


„gois; & qu'il avoit payé des incendiai- 
,res-pour brûler le Palais où il s’affemble. 
„Sa Religion n'étoit pas plus épargnée 
„que fon carattére. Il fe répandoit en 
vrailleries fur les Pratiques Chrétiennes ; 
„on ne Javoit jamais vů aux pieds d’un 
„Prêtre; fa table étoit fervie en gras le 
® Vendredi. Un Signeur Polonois s'y 
„étoit trouvé ,: & le publioit partout. 
„Un autre lavoit vu -danfer un jour de 
nFête., Les plaifanteries même dont 
Paris-ne failoit que rire, Varfoyie s'en 
formalifoit : on citoit que dans un foupé 
avec le Cardinal Mazarin, il avoit-dit à 
un Page: Donne moi du vin dont le Cat- 
dinal boit quand il-efi téte à téte avec Ma~ 
dame 
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dame de***, Les Evêques Polonois te- 
gardoient ce propos joyeux Comme ‘un 
manque de refpect au Cardinalat & à PE- 
glife, & ils n’oublioient pas fes propres 
amours; comme fi on ne devoit pas par- 
donner aux Princes toutes les foiblefes 
qui n’influent en rien fur les affaires pu- 
bliques. Enfin, fi la France offroit Con- 
dé à la Pologne, c’étoit bien moins, di- 
foit-on, pour la fervir que pour s’en dé- 
barrafler *). 

Tandis qu'on faifoit en Pologne un 
portrait fi diforme du Héros de’ Rorroi, 
il prenoit la Franche-Comté (vraiment 
franche alors}en moins de trois femaïines. 
Il eftt vrai qu’il avoit gagné le Gouver- 
neur, & P Abbé Jean de Vaiteville, qui, 
après avoir été Officier, puis Chartreux, 
puis Mufulmann chez les Turcs, & en- 
fin Eccléfialtique, fintfoit par trahir fon 
Roi & fa Patrie. Néanmoins cette ex- 
pédition mêlée d’intrigues & de fiéges, 
marquoit encore de la tête & de la vi- 
gueur. Mais on étoïifalors difpofé Atout 
croire en Pologne contre la France & les 
François. „Ces efprits bouillans & lé- 
„gers, difoit-on, ne fympathiferont ja- 
nmais avec notre flegme & notre gravité, 
» Leur ambition démefurée nous entraf- 
„neroit dans toutes leurs guerres; & leur 

pré- 
*) Zaluski, tom. 1. pag: 83. 
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„préľomption nousi raviroit nos lauriers, A1668 
„N'avons-nous: pas: entendu dire-à quel- 
»ques-uns d'eux que les Polonois étoient 
„braves lorfqu'ils étoient menés par des 
„François. Ils n’eftiment que leur Na- 
„tion & leur Roi qui affecte la Monar-* 
„Chie univerfelle. Is ont fait un Livre 
(Recherche des Dreits) qui lui donne tous 
„les Pays où fes Armes peuvent attein- 
„dre. Le nôtre viendra à l’ examen. La 
# Sorbonne, les Parlemens, ou des Cham- 
„bres de Juftice, décideront de notre 
PER NA 

C’eft ainfi qu’on travailloit à ruiner le 
parti de Condé. Louis XIV lui-même, 
qui avoit traité avec les Suédois pour 
forcer les fuffrages, lui porta le dernier 
coup par une révolution fubite qui ame- 
na de nouveaux intérêts. L'Eleéteur de 
Brandebourg venoit de s’unir aux enne- 
mis-de la France, &fe rendoit redouta- 
ble dans les Pays-Bas. Tl étoit impor- 
tant de le déracher des Alliés, en lui 
montrant la. Couronne de Pologne pour 
le Duc,de Neubourg ,- dont il attendoit 
des agrandiflemens pour fa Maifon. 
Louis XIV n’héfita pas à faire déclarer à 
la Pologne. qu’il fe défftoit de fa premiere 
demande, pour tranfporter, fa faveur, aw 
Prince de Neubourg **). 

Les 


*) Zaluski, tom. r. pag. 84, 
#) Id, ibid. pag. 83 & 154 
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Les chofes étoient ainfi lorfque la Diète 
d’Eleétion s’ouvrit au mois de Mai. Auf- 
fitôt que le Trône eft vacant; toutes les 
Cours de Juftice & les refforts ordinaires 
du Gouvernement, reftent fans aétivité. 
Toute l'autorité paffe au Primat. Cet 
Inter-Roi a plus de pouvoir en quelque 
forte que le Roi; & la République n’en 
prend point d’ombrage, parce qu’il n’a 
pas le tems de fe faire craindre. Il don- 
ne avis à tous les Souverains de la va- 
cance du Trône: Couronne à difpuüter. 
Il expédie les Univerfaux pour P Ele- 
étion. TI ordonne aux Staroftes de gar- 
der exaétement les Châteaux, & aux 
Grands-Généraux, les Frontieres où tou- 
tés les troupes fe rendent. Si quelque 
Miniftre Etranger s’y préfentoit en ce 
moment, on lui refuferoit l'entrée jufqu’à 
ce qu’il eût reçu un Paffeport du Primat. 
Le cas fingulier où l’on fe trouvoit, re- 
jetta les yeux fur Cafimir, Malgré fon 
Abdication, il n’avoit point encore quitté 
là Pologne: on F obligea de s'éloigner à 
quarante lieues de Varfovie, afin de le 
mettre hors de portée d'entrer dans quel- 
que brigue. 

C’eft le champ de Wola, aux portes 
de Varfovie, qui eft le théâtre de l’Ele- 
€tion. Tous les Nobles du Royaume y 
ont droit de fuffrage. Les Polonois cam- 
pent fur la rive gauche de la Viftule, les 

Lithua- 
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Lithuaniens fur la droite: les uns & les A. 1559 


autres fous les drapeaux des Palatinats 
refpeétifs. C’eft une Armée civile de 
cent cinquante mille à deux cent mille 
hommes, qui exerce le plus grand atte 
de la liberté. Ceux qui n’ont pas le 
moyen d’avoir un cheval & un fabre, fe 
tiennent derriere à piedsarmés de faux, 
fans en paroître moins fiers, ayant le mê- 
me droit de fuffrage. 

Le champ Eleétoral eft entouré d’un 
foe avec trois portes pour éviter lacon- 
fufon, P une à l'Orient pour la Grande 
Pologne, l’autre au Midi pour la Petite, 
la troifiéme à l Occident pour la Lithua- 
nie. Au milieu du champ qu'on nomme 
Kolau, s'éleve un vafte bâtiment de bois, 
c’eft la Szopa, ou la Salle du Sénat. Les 
Nonces ailiftent à fes délibérations, & les 
portent aux Palatinats. Leur Maréchal 
joue ici un Rôle encore plus grand que 
dans les Diètes ordinaires. Comme il et 
la bouche de la Nobleffe , il elt en état de 
rendre de grands fervices aux Préten- 
dans. - Cet à lui à dreffer le Diplôme 
d'Elettion; & le Roi élu ne peut le te= 
nir que de fa main. C’étoit un Potogki 
qui remplifloit cette importante fonétion: 

Il eft défendu fous peine d’être déclaré 
ehnemi de la Patrie, de paroftre à l’Ele- 
étion avec des troupes réglées, afin d'é- 
viter route violence, Mais la Nobleïfe 

Hifi. de Sob, T.I. (0) tou- 
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oujours armée de. piltolets & de fabres; 
fe violente elle-même, en criant Liberté. 

Ceux qui afpirent ouvertement à. la 
Couronne, font pofitivement exclus du 
Champ Elettoral, de crainte que leur 
prélence n’y gêne les fuffrages. , Le, Roi 
doit être élu Vemine contradicente s c'eit- 
à-dire, par toutes les voix.. Un feul 
Gentilhommesoppofa à l’Eleétion d'Ula- 
dislas VIT. On lui demanda ce qu'il avoit 
à. lui reprocher: Rien, mais je. ne, veux 
pas quil foit Roi. La Proclamation fut 
fuipendue pendant quelques, heures- qui, 
furent employées, àile ramener. , Ony 
réuilir; & le Roi voulut enfin favoir.le 
motif de fon oppolition. e is Voir, 
répondit-il, fi notre liberté fubjifioit, en- 
core: je Juis content; EF vous maure pas 
de meilleur Sujet que moi, On fent le mo- 
tif de la loi: ¢ eft une famille immenfe 
qui adopte un Pere; il faut que tous les 
Enfans foient contens. Cette fpécula- 
tion elt belle: mais fi on la fuivoit à la 
ivueur, la Pologne wauroit point de Roi 
siime. On abandonne donc l’unanimi- 
té réelle, pour fe contenter de Pappa- 
rence; ou plücôt le fabre remplit la loi, 
fi l'argent n’a pu-le faire. 

Avant que d’en venir à cette extrémi- 
té aucune Election dans le monde ne fe 
fait avec plus d’ordre,,.de décence & 
d'appareil de liberté.  Léprimat rappelle 
en 
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en peu de mots Xtouté la Noblélie à che- A. r669. 


ral, le mérite dés Candidats, mérite déjà 
kator dans les Diètines; ai exhortė à 
choifir le plus digne, il invoque le Ciet, 
il bénit la multitude & refte feul avec le 
Maréchal de la Diète, tandis que le Sénat 
fé difperfe dans les différens Palatinats, 
pour travailler à l harmonie des fuffra- 
ges. S'il réuffit, le Primat va les recueil- 
lir lui-même en nommant encore tous les 


Candidats. Szoda, répond cette Noblefs, 


fei C’eft celui-là que nous voulons: & 
en même tems l'air retentit de fon not; 
de Kivat, & de coups de piftolets. Tous 
les Palatinats opinent-ils de même: lé 
Primat monte à cheval; & alors le plus 
profond filence füccédant au plus grand 
Bruit, trois fois il demande fi tout le mon: 
de eft content; & trois fois, après P ap- 
probation générale," il proclame le Roi. 
Trois fois aufi le Grand- Maréchal de ia 
Couronne réitere la Proclamation aux 
trois portes du Camp. Quel Roi! sil 
en a les qualités; & quel droit! Les fuf 
frages de tout un Peuple font le premier 
& le plus beau des droits. 

Ce tableau d’une Elettion libre & trand 
quille ne reprélente guères ce qui fe paf 
fe ordinairement, ‘La corruption des 
Grands, la fougue de la multitude, les 
brigues, Les faétions, Por & les armes des 
Puifances Etrangeres,  vioientent fou- 
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vent & enfanglantent la fcène. Le Czar 
Alexis, pour faire élire fon Fils Fédor, 
s’avançoit avec une Armée de quatre. 
vingt mille hommes. Il n’étoit pas en- 
core alors Pere de Pierre I, dont la gran- 
deur devoit étonner la terre. Le Grand- 
Chancelier de Lithuanie, Cafmir Paç, 
fauva la République en amufant Alexis 
qui venoit la déchirer; & tandis qu’il le 
flattoit- du fuccès, fansitirer l’épée, on 
s’occupoit de deux autres Compétiteurs, 
le Duc de Neubourg , & le Prince Charles 
de Lorraine. 

Le premier, déjà féxagénaire, étoit 
porté non- feulement par la Suéde, par 
les Eleéteurs de Brandebourg & de 
Saxe, mais encore par le Roi de Fran- 
ce & lEmpereur. Cette brigue mon- 
troit un de ces traits qui étonnent tou- 
jours ceux qui ne connoiffent pas les 
Souverains. Louis XIV, abandonnoitun 
Bourbon, & Léopold un Prince Lor- 
rain qu’il regardoit comme l'aîné de 
fa Maifon; tous deux pour protéger un 
Etranger. å 

Le Prince Charles, Fils du Duc Fran- 
çois, & Neveu de Pindécis Charles IV, 
qui pafa fes jours à perdre fes Etatsi& 
à les reprendre, avoit pour lui la fleur 

e l’âge, une phyfonomie heureufe, une 
taille héroïque, la force du corps, la vi- 
gueur de lame, une réputation de bonté 


` & 
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& d'application, destalensipour la guer- À-1668, 


re, dont il avoit donné des preuves en 
Hongrie. Deux autres points- de vûe le 
montroient favorablement. Encore libre, 
il pouvoit faire un mariage agréable à la 
République; & le Prince de Lixen; fon 
Ambaladeur, difoit à toute la Nobleffe: 
il fe préfente fans appui, pour ne: tenir fa 


fortune que de vous - mêmes, & vous 


marquer en Roi fa reconnoïifiance. Des 
Jéfuites, pour lui donner encore plus de 
faveur, débitoient qu’il étoit fort dévot à 
la Vierge, qu'il y avoit trois cents Saints 
dans fa Famille,  & qu’il en récitoit les 
Litanies chaque: jour *). Sans Etats, il 
wayoit pour agents fectets, que le Jé- 
fuite Richard fon Confefleur, & un Moi- 
ne Irlandois , travefti en Cavalier. De 
pareils Emiffaires wétoient pas capables 
def luiattirer de la confidération. 

Déjà on allait aux fuffrages, & on tou= 
choit au moment de décider, lorfque De- 
biczki, Enfeigne de Sendomir , homme 
vénérable par fes mœurs & fes cheveux 
blancs, fit entendre à l Ordre Equeftre: 
„Que la Faétion de Condé revivoit, qu'il 
, S'étoititenu une affemblée fufpeéte chez 
ÿle PrimatPrazmowski, qu’on connoifoit 
ples manœuvres ordinaires de la France, 
qu'elle faifoit dire une chofe par fon 

O 3 Am- 
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„Ambaffadeur, & qu’elle en tramoit une 
„autre , que Condé feroit proclamé Roi 
„au moment qwon s’y attendroit le moins, 
„ii Ponne fe prefloit:pas de empêcher.“ 
Sur le champ POrdreEqueftre courut au 
Sénat: demander J’exclufon du Prince: 
demande embarraffante. Le Primat cher 
choït"fa réponfe dans les yeux des Sé- 
nateurs. 


Sobieski, par fa qualité de Grand-Gé2 


néral, auroit du être aux frontieres: le 
Champ Eleétoral lui étoit interdit # mais 
la grande confidération dont il jouiffoit 
P avoit élevé au- delfus des Conititutions, 
foibleffe dans Ja République, parce que 
les loix doivent être plus refpettées que 
les grands hommes. Sobieski voyant la 
perpléxité du Primat ‘prit donc la paro- 
le. li étoit de fon intérét que l’exclu- 
fion fût prononcée; car, quoiqu'il ne fût 
pas au rang des Candidats, i} favoit 
qu'une Nation libre pouvoit enun mo- 
ment fe tourner de tout autre côté: &en 
ce cas, le Héros de la Nation pouvoit 
bien fe flatter d'attirer fes regards. Voici 
pourtant comme il parla: „H eft tout 
„différent de refufer fon fuffrage où d’ex- 
»Clure. Le refus eft un exercice de la 
„liberté: P exclufion ett une injure. Si 
»FOrdre Equeitre prétend ainfi gêner la 
„liberté du Sénat, je me retire pour ne 
Pas participer à la fervitude, & à Paf- 

„iront 


DEJEAN SOBIESKI 167 


„iront qu'on feroit à un grand Prince. À.1669: 


„Si on. fe contente de lui refufer les fuf- 
„frages , on fait que c’eft ma còùtume de 
ncéder:à la voix publique.“ La voix 
devint publique le lendemain, & le Pri- 
mat .prononça l’exclufion , contre fon pro- 
pre avis, & celui du Sénat *). 

Tous les Ordres fe calmerent pourum 
tems, n'ayant plus les yeux fixés que für 
le Duc, de Neubourg & le Prince Char- 
les. On difcuta leurs vertus & leurs vi- 
ces, les biens & les maux que la Répu- 
blique pouvoit en attendre. C’elt au Tri- 
bunal de læ Liberté que les Princes doi- 
vent fe faire juger, s'ils veulent’appren- 
dre ce qu’on penfe d'eux. Ils ignorent 
éternellement dans leur Cour. Les Par- 
tifans du Prince Charles, c’eft-à-dire, la 
plus grande partie de la Nobleñle à che- 
val, ne cefloient de- répétemims, Que fe- 
vrons-nous de Neubourg ?MUn Prince 
yféxagénaire , qui n’aura pas plûütôt ef- 
„layé la Couronne, qu’il faudra penfer à 
„üne autre Elettion en nous rejettant 
„dans le trouble, & quand mêmeil vi- 
#»vroit plus qu’il n’eft permis de l’efpérer, 
{on âge lui permettra- t- il d'apprendre 
notre Langue, «deu fe former à nos 
mœurs, de fuppofter les travaux des. 
nComices, des Jugémens, du Sénat & 

pdu 
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4,1669. „du Camp? Quels biens en attendons. 


nous? Trop de Potentats s’intéreflent à 
plui pour qu'il ne nous en coûte pas 
quelque chofe. La Suéde & le Bran- 
»debourg nous touchent de près. On 
“nous offre un Roi: mais qu’on nous 
„Cite ce qu’il a fait dans la guerre où 
dans ja paix, pour la gloire & le bon 
nheur de fes Sujets. Tout ce qu'on fait, 
pC eft qu'il eft Pere d'une famille nom- 
»breufe: deux de fes Fils font deftinés 
„au Sacerdoce; pour qui feront nos meil- 
nleurs Abbayes’, nos plus riches Evéchés, 
#fi ce neft pour eux? Et fes Filles! 
„Quel fardeau pour P Etat! Si ce Vieil- 
»lard recherche notre Couronne, c’eft 
„moins pour Jui, n’en doutons pas, que 
„pour fa poltérité qu’il veüt élever fur lé 
# Trône, Æivrés pour toujours'à la du- 
nreté dune Nation hautaine, nous verrons 
„la Cour & les grandes Places fé remplir 
nd Allemians & d’Allemandes qui nous 
nvanteront fans ceffe‘leur naïffancé, qui 
„noüs braveroft nous & nos Femmes, nous 
ples Enfans des Sarmates, qui tant de 
„fois ont fait trembler la Germanie’ *). 
„La fortüne nous offre un:autre Prince 
„bien différent dé E il fórt d’une 
„Nation modelte T&N] P eft lui-même; 
„fer feulement à la tête d’une Armée. 
n Les 
*) Id. ibid. pag. 76. 
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„lgs Lorrains, en.petit nombre , s’il en A.1669. 
„amene, fe croiront trop heureux de mar- 
„Cher nos égaux. Sans brigue, fans.re- 
„muer l’Europe pour.s’élever, ikne veut 
y devoir notre Sceptre qu’à nas fuffrages, 
„Son âge, fa taille, fa force, fes vertus, 
ples aétions qui Pont déjà illuftré, tout 
sous préfage un régne long & heureux. 
„Ses enfans, s'ils doivent, lui fuccéder, 
„naitront Polonois, & de telle Merequ'’il 
„nous. plaira *). “ 

Le Sénat, les Nonces & prefque tous 
les Grands qui vouloient le Duc de Neu- 
bourg, convenoient que le portrait du 

rince Lorrain étoit fidéle: mais, après 
avoir adouci celui de fon rival, ils van- 
toient beaucoup fes grandes pofñelfñons, 
& ce qu’il promettoit à la République: 
un. Corps de troupes entretenus à fes 
frais, la folde d’une année pour les Trou- 
pes Nationales , une Ecole Militaire pour 
la jeune Nobleffe, avec des fecours pour 
la faire voyager, avantages que le Prince 
Charles pouvoit bien promettre, mais 
qu’il n'étoit pas en état de réalifer, n’a. 
yant pas la même fortune, ou plütôt fans 
fortune, puifque la France venoit de dé- 
pouiller fon Pere. En le refufant, ajoû- 
toient-ils, nous n’en avons aucun malheur 
à craindre: mais en rejettant le Duc de 
Neu- 

*) Id. ibid. pag. 42. 
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Neubourg, fongeons que les Puiffances 
qui nous le propofent ont des Armées 
pouf fe faire obéir. 

A ces mots la Nobleffe ne fe contint 
plus: une fureur fubite s’alluma, le feu 
paffa dans tous les rangs. Le Sénat, les 
Grands Officiers & les Nonces, n’étoient 
point afez défendus par le retranchement 
qui aiina la Szopa. La République af- 
fiégea la République. I} y eut plufieurs 
décharges , préfages de toutes les hor- 
teurs qui pouvoient fuivre. On voyoit 
les Sénateurs & les Nonces fe précipiter 
de leurs fiéges, courir çà & là, ou fe 
coucher par terre, tandis que les balles 
fiffloient fur leurs têtes. Quelques-uns 
gagnerent les portes du Camp; on les re- 

çut le pi iftolet fur la poitrine: deux fu- 
tent tués , un grand nombre blefé!, Tous 
par la crainte de la mort furent forcés à 
reprendre leurs places *). Le tumulte 
augmentoit d’un moment à Pautre. Le 
Maréchal de la Diète, Potocki, fe pré- 
fenta pour l’appaifer, * On fe fit violence 
pour ne pas l’infulter: mais où ne fe cal- 
ma pas. Rien de plus difficile que de 

con- 


#7) Cette violence a fait donner une nouvelle 
forme à la Szopa. Ce bâtiment de bois éroit 
tout ouvert, foutenu feulement par des pi- 
liers: il fut fermé pour les Elections à ve- 
nir. La Noblefe en murmuras mais linno- 
vation fubfite. 
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contenir une Nation qui fait des Rois. A:1669 
Depuis l'ouverture de la Diète , point de 
nuit où l’on ne trouvât des perfonnes af- 
faiñinées dans les rues de Varfovie ou 
dans le Champ Electoral. — Sobieski avoit 
deux titres pour fe faire écouter. Comme 
Grand-Maréchal, il avoit la grande Po- 
lice; & comme Grand-Général, il avoit 
l'Armée à fes ordres. H-en impofa au 
Peuple de Varfovie, .: Il menaça: appel- 
ler des troupes & de faire feu {ur toute 
fa@tion qui voudroit violenter les fuffra- 
ges. La crainte fufpendit la fureur, (a 
te Palati de Kalifch, Opalinski, employa 
Te des remo 
JA quoi pen \fons-nous, dit-il ,.de you- 
loir nos égorger, pour des Princes que 
„nous n'avons jamais vůs , & qu peut- 
„être, nous frapperon it de leur Sceptre ? 
„Nos Ancêtres étoient plus fages. La 
„Nation à p formée , fe trouva divi- 
„fée comme elle left aujourd'hui, entre 
„plufieurs Prétendans étrangers. . Les 
„malheurs dont on étoit ménacé, rame- 
Jeren la-raifon. Un Originaire Polo- 
„nois, Piaft, fut choifi; & cet homme 
fans fortune, fans naiflance, gouverna 
„fi fagement qu'aujourd'hui encore tout 
,Polonois fe nomme Pia/ftpar honneur 
, & par reconnoiflance, “Laïfflons le Duc 
de Neubourg gouverner fa nombreufe 
„Famille & fon petit Etat. Que le Prince 
P 2 de 
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„Lorraine emploie fon argent pour rens 
„tter dans le fien, * Imitons nos Ancé- 
„tres, élifons un Piaf? *) “, 

Ce mett pas la premiere fois qu’un dif- 
cours fage a calmé les efprits . .. . Mais 
quel Piafi? C'étoit encore un embarras 
dont il n’éroit pas aifé de fortir. Les 
yeux fe tournerent fur Sobieski. Si dans 
ce moment il te flatta de la Couronne, 
Pillufon fut courte. © Plus on réfléthit 
fur j'Hiftoire ancienne & moderne, plus 
on voit que les chofes humaines font le 
jouet de la fortune. ` Celui qu’elle réfer- 
voit fecrettement pour le Trône, étoit.le 
dernier que P opinion publique y auroit 
deitiné. Il s’intéreiloit fi peu à l'Eléétion 
qu'on ne le trouva pas dans fa-tente: 
mais dans un Couvent de Varfovie.. C'é- 
toit Michel Wieçnowiegki. Les deux 
Paiatins, Opalinski & un autre, Pame- 
nent au Champ Eleétoral fans lui rien 
communiquer de leur deffein, le préfen- 
tent, le propofent , le nomment: Un Pré- 
lat, Olfowski, Evêque de Culm, & Vi- 
ce-Chancelier de Pologne, recommanda- 
ble par fes vertus , avec un ton d’enthou- 
faite, s’écrie: Vive le Roi Michel. Sur 
le champ ce cri paffe d'une bouche à 
l’autre: tous les Ordres le répétent, il 
ne manque plus que la proclamation de 

la 
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la part du Primat: la Nobleffe l y’ force À.166ÿ. 
le piftolet fur lagorge; & Wieçnowiecki 
et Roi. 

Le plus étonné de la Nation, ce fut 
lui-même.. Il pleuroit, il fe faifoit trai- 
ner à la Couronne, il proteftoit qu'il étoit 
incapable de la porter; & à dire vrai 
puifque la Nation, rejettant l'Etranger, 
avoit tourné fes regards fur un Piat, il 
fembloit qu’elle n’auroit pas dù balancer 
entre Wiegnowieçki & Sobieski. Wieç= 
nowieçki avoit à peine trente ans: So- 
bieski, qui comptoit dix ans de plus, tou- 
choit à cette maturité qui eft fi nécefairė 
au Chef d’un grand Peuple. Wieçno- 
wieçki avoit palie fa jeunelle dans Finer- 
tie: Sobieski avoit employé la fienne 
aux voyages, à l'étude des affaires pu- 
bliques & à la guerre. Wieçnowieçki 
n'avait rempli aucune charge dans PEtat: 
Sobieski étoit arrivé aux plus grandes par 
des aétions d'éclat, & il s’y foutenoit fur 
de nouveaux triomphes. Wieçnowiegki 
wavoit pas même la confdération que 
les richefles donnent; il fublftoit d’une 
penfon de fix mille livres dont la Reine 
Louife l'avoit gratifié, & des bienfaits de 
PEvêque dePlocsko! Sobieski étoit puif- 
fant en terres & en vaflaux. Wieçno- 
wieçki étoit venu dans la foule des No- 
bles pour mêler fon fuffrage aux leurs : 
Sobieski, le premier Perfonnage dans la 

P3 Ré- 
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9. République, fembloit plütôt fe préfentet 
P cu recevoir les fuffrages que pour don 
ner le fen. Une feule chofe parloit en 
Fer du nouveau Roi, fi cette chofe 
peut faire le bonheur d’un Peuple; c’é2 
toit la naiffance, Il defcendoit de Kori- 
but, Oncle du grand Jagellon. Il étoit 
Fils de Jérémie Wi iegnowieg ki, Palatin 
de Ruffie, qui après avoir joui d’une 
grande fortune en Ukraine, étoit mort 
ruiné par les Cofaqués. Le Fils w ayant 
pour Jui me un vain Nom, devoit-il s’at- 
tendré à un fi beau jour? 

Rien dans les autres Etats ne reffems 
ble à cette Fête. Qu’on imagine plus de 
cent mille Nobles à cheval, qui aime- 
roient mieux fe réduire à la derniere né 
fé que de ne pas étaler de la magni- 
fivence, tous les Grands & les Puiffants 

is le fafte Afatique, un Faure de cu- 
: je nombreufe du camp, une 
Artillerie dont le bruit fe mêle aux acclas 
mations d’un Royaume affemblé: c’eft 
dans cette pompe militaire & civile, que 
Fon conduit le Prince élu, d’abord à la 
Billique de S. Jean, & enfuite au Palais 
des Rois. La Nation dans les premiers 
momens de fon enthoufafme, tournoit 
tout en heureux préfages. Toujours 
frappée des anciens Romains, elle tient 
aux augures autant que le Chriftianifme 
peut le permettre. Pendant l Election 
une 
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une Colombe avoit volé fur l enceinte où À.1669 


le Sénat délibéroit. Un Aigle avoit pla- 
né fur la Noblefle. . Un.eflain d’Abeilies 
avoit bourdonné autour de Wiecnowiecki 
fans le bleer, comme autrefois, elles 
avoient carrefñé la Statue d’ Antonin le 
Pieux. On méloit à tout cela des prefr 
fentimens que des Moiges avoient eus à 
PAutel; & on annonçoit.le régne le plus 
fortuné. On verra bientôt que la Colom 
be, l’Aigle; les Abeilles & les Moines fe 
tromperent *). 

Cafimir n’y fut pas trompé; car en 
apprenant, la, Proclamation, il s’écrias 
Quoi! ils ont couronné ce pauvre Hommel 
Son régne s'annonça fi mal dans les Pays 
étrangers. que peu de tems après fon 
Elettion, l'Electeur de Brandebourg, dort 
la Maifon n’étoit pas à beaucoup près auf- 
f.-puiflante qu'aujourd'hui, (Fred 
étoit encore à naître.) fit enlever un Ger- 
tilhomme Pruffien fous les fenêtres 
fon Palais, afyle qui fut violé fans res 
paration. 

Jamais Roi m eut plus befoin d’être 
gouverné; & en pareil cas, ce ne font 
pas toujours les plus éclairés &les mieux 
intentionnés qui gouvernent. . Le Grand- 
Chancelier de Lithuanie, Cafimir Pag, 
s'empara de fa confiance: avec un efprit 

P,4 élevé, 
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élevé, une éloquence naturelle, il avoit 
des lumieres. | Mais plus ambitieux que 
Citoyen , il ne vouloit les employer que 
pour la grandeur de#fa Maifon. Elle étoit 
déjà la plus floriffante de la Lithuanie, 
quoiqu’elle n’en fût pas originaire. : Elle 
s’incofporoit aux Paggi de Florence, 
Cette Parenté avc Sainte Magdelaine de 
Pazzi avoitcoûté au Grand-Chancelier 
près de deux millions pour bâtir un Mo= 
naitere de Camalduies, fous l’invocation 
de fa Parente: profufon finguliere pour 
un Homme d'Etat. Son Frere, Michel 
Paç, remuant, emporté, capricieux, étoit 
Grand- Général de Lithuanie, Rival dé- 
cidé de Sobieski, fachant bien la guerre, 
Tans avoir cette fupériorité de génie qui 
raffure les Etats chancelans. 

La Pologne alloit être ravagée , fi So- 
bieski ne leût pas défendue. Les Cofa- 
ques, malgré la paix qu’ils avoient faite 
avec la République, fous le régne de Ca- 
fimir, entroient dans de grandes défiana 
ces fur les defleins du Roi Michel. Ils 
craignoient l’envie qu’;l pouvoit avoir de 
recouvrer les grands biens de fa Maifon 
en Ukraine, & en même tems tous ceux 
des Seigneurs Polonois qui avoient été 
dépouillés. -Pour fe raflurer, ils deman- 
derent un abandon de tous césititres. La 
Pologne de fon- côté, appréhendoit de 
rentrer en guerre dans un-tems: où èlle 

étoit 
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étoit fort épuifée. “Le Roi confia la né- A: 1671. 


gociation à Sobieski. * Il auroit voulu 
pouvoir en charger -tout autre; Car il 
commencoit à prendre de P ombrage con- 
tre un‘ Sujet trop eftimé. Le Chef des 
Cofaques, ce même Dorofcensko que So- 
bieski avoit déjà battu , fut inflexible.. TI 
fallut donc recourir à la derniere raifon 
des Rois, qui a fait couler tant de fang 
depuis que les hommes fe font donné des 
Maîtres. Sobieski l’épargna autant qu’il 
put. I regardoit celui des Cofaques mê- 
mes comme le bien de la République: les 
Cofaques étoient effeétivement de bons 
Sujets avant qu'on en eût fait de mauvais 
Efclaves. Une autre raifon-qui enga- 
geoit Sobieski à ufer de ménagement, 
c’eft qu’il avoit peu de forces. Le génie 
& l’adrefle fuppléerent. Il jettade la di- 
vifion parmi les Cofaques, Il oppofa un 
nouveau Chef à l’ancien, Hanenko à Do- 
rofcensko: Il remit fous l'obéiffance de 
la Pologne les Villes de Bar, de Nimi- 
row, de Kalnick , de Braclaw, & tout le 
pays entre le Bog & le Niefter.  Dorof- 
censko battu ne fauva le refte del’Ukraine 
que par la menace qu'il fit de livrer le 
paysaux Turcs, fi on le poufloit à bout. 
Sobieski fufpenditla Viétoire Les féli- 
citations qu'il reçut, marquent l’ impor- 
tance de cette campagne. „On ne peut 
yaflez admirer:ivotre courage êr votre 
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A.1671. „prudence dans cette expédition. : Com: 
pment avec une poignée de Soldats ayez 
y vous pu nous reconquérir tant de, pla» 
„ces  Braclaw fur-tout qui feule vaut 
nune viétoire ? Vous nous, ouvrez toute 
»lUkraine, & vous achererez de nous 
pla rendre. Vous forcez l’Envie même 
»à convenir que la Pologne vous doit fon 
yfalut #) (. C’eft ce que lui écrivoit le 
Vice-Chancelier an. nom du Roi & de la 
République; & cet ainfi que le Grand- 
Géneral fe. vengeoit. de n'avoir pas été 
couronné. 

Mais il vouloit que, fans abufer de la 
viétoire, on ménageât les Cofaques, & 
qu’on lesfit rentrer, dans leidevoir par la 
clémence & l'attrait du bonheur. 

Tel fut aufi le vœu de tous les Non- 
ces & de la plus grande partie du Sénat 
dans la Diète: mais le Roi & fon Con- 
feil penfoient: différemment. Le Régne 
du foible Michel étoit: celui des Favoris. 
Son Confeil étoit compofé des Penfionnai- 
res de l'Empereur Léopold, dont il ve- 
noit d’époufer la Sœur: , Léopold. crai- 
gnoit un Armement formidable que le 
Turc préparoit. Il entrevit un moyen de 
le détourner fur la Pologne, Il favoit 
que Dorofcensko avoit ménacé de livrer 
P Ukraine au Turc, fiton le réduifoit aux 

extré+ 
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extrémités; & en même tems; il imagi- À: 1672. 
na que le Turc ne feroit pas indifférent à 
la conquête de cette belle Province qui 
lui ouvriroit.la Pologne & la Mofcovie, 
deux Etats d’où étoiént fortis tant d’enne- 
mis contre l’Empire Othoman. H favoit 
encore que Michel, en recouvrant rU- 
kraine par la force ouverte , fe flattoit de 
recouvrer aufi Pimmenfe Patrimoine de 
fes Peres, & au-delà. Léopold, avec 
toutes ces connoifflances ;» n'eut pas de 
peine à lui perfuader que toute négocia- 
tion avec des Rebelles étoit aufi dange- 
teufe qu'humiliante; que pardonner à Do- 
rofcensko ; c’étoit afoiblir l'autorité Ro- 
yale: Michel fe crat donc grand en fe 
montrant inflexible. 

Cependant la Diète, felon les loix, 
pouvoit le forcer à la Paix. Ti achetaun 
Nonce qui-proteita, difparut, & la Diète 
fut rompue. Un fait qui montra bien 
que la proteftation du Nonce étoit une 
manœuvre de la Cour, c'eft que le Roi 
ne fit aucune démarche pour le chercher, 
le ramener & rendre laétivité au Confeil 
de la Nation. 

Dorofcensko apprenant ce qui fe pal- 
foit; & craignant de fuccomber enfin 
fous un Maître irrité, en chercha un au- 
tre à Conftantinople. 

Mahomet IV étoit monté fur le Trône 
en paflant fur le corps de fon Pere, Ibra- 

, him 
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him I, que les Janiffaires avoient étran: 
glé. Mahomet avoit battu les Impériaux, 
fait de grandes conquêtes en Hongrie, 
fourmis la Tranfyivanie, pris P Isle de 
Candie, lPancienne Crète: Les Turcs 
croyoient ne pouvoir faire plus d’ hon- 
neur à j’Ambañadeur de France, le Comte 
de Guilleragues &-à fa fuite, qu’en di- 
fant que les François étoient Parens de 
Méhemmed-Tetih, de Mahomet le Viéto- 
rieux. Jufques-là ilne l’étoit pourtant 
qu’à la façon de la plûpart des Souverains, 
qui font tout fans rien faire: il n’avoit 
pas encore paru à latête de fes ârmées: 
Maïs fa fortune paroïifloit inaltérable ens 
tre les:mains du Vifir Cuprogli auffi grand 
que fa place. Un grand Vifir eft tout à 
la fois Connétable , Chancelier & Premier 
Préfident, Tout- étoit rempli. Fils de 
Vifr, il'avoit fuccédé à fon pere contre 
la politique de l Empire, qui ne permet 
pas de-perpétuer les honneurs dans une 
même famille. Une autre fingularité, 
c’eft qu’il étoit monté à ce comble hon- 
neur à l’âge de trente ans; l’ufage veut 
qu’on en ait quarante pour être dans les 
grands emplois *), Les Turcs qui ne 
font hyperboliques que fur un grand fond, 
Y'appelloient /a lumiere des Nations, le 
gardien des Loix , le terrible Commandant. 

On 


*) Ricaut, hiftoire de l’Empire Othoman, p. 135. 
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On fait le mot de Montécuculi en fe reti- A: 1673, 
rant lorfque fes rivaux finiréht leur car- 
rieres un homme qui aen l'honneur de 
combattre contre Turenne, Condé E Ci- 
prôgli, doit-il compromeitre ja gloire avec 

des gens qui ne font que commencer Q coms 
mander des Armées. Montégċuculi: ne 
connoiffoit. dans Cuprogli que le Gé- 

néral, 

L’habile Miniitre refléchiffant. far les 
offres de Dorofcensko forma le deffein de 
fubjuguer la Pologne, renvoyant à une 
autre campagne la deftruétion de l'Empis 
re.de Vienne, viétoire qui deviendroit 
plus facile par celle-ci; & il voulut que 
fon Maître vint cueillir lui-même les lau- 
riers qu'il lui préparoit. La préfence de 
Mahomet-À l’armée étoit, de la part du 
Vifir, un trait de politique & d'attache- 
ment,. Ce Sultan, malgré les viétoires 
de fon régne, commençoit à tomber dans 
le mépris & la haine; parce que livré 
entierement à.fes plaifirs il dépenfoit plus 
dans fon ferrail, qu’il n’eût fait en bat- 
tant les Chrétiens. 

Mais le Divan repréfentoit que cette 
guerre ne pouvoit être juite fans une 
fommation préalable aux Polonois, & un 
refus: de-leur part -de.fatisfaire les Cofa= 
ques. Le Mouphti furtout, c’eft-à-dire, 
le: Pontife de la Religion Mahométane, 
refufoit fon Fetfa, Ce Mouphti.eft un 

per- 
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erfonnagegbien important, le feul pour 
qui le Grand-Seigneur fe lève: mais s’il 
s’aviloit de prévariquer , il feroit pilé 
dans un mortier jufqu’à être réduit en 
bouillie #).: Le Fetfa qu’il refufoit eft 
üne efpèce de Mandement qui accom- 
pagne prefque toujours les ordres publics 
du Grand-Seigneur. Sans cet oracle les 
Peuples obéiroient mal.  Cuprogli trop 
ami lui-même de la juftice & de la Reli- 
gion pour ne pas les écouter, avertit la 
République par cette dépêche. 

; Vous dites que l'Ukraine vous appat= 
tient, & que les Cofadues font vos Sut 
jets; comme fi nous ignorions que cet- 
„te Nation libre autrefois, ne dépendoit 
„gue elle-même. Il eft vrai qu’elle 
„Selt donnée à vous de fon propre mou- 
„vement, & à certaines conditions: mais 
„elle n’a pas compté fe livrer à des Ty- 
„čans qui lui ont fait mille outrages: 
„Elle a donc pris les armes felon le droit 
„naturel pour recouvrer fa liberté & fon 

„premier état. Elle a fupplié la fublime 
“Porte de la recevoir fous fa proteétion 
y & de faire pour elle ce qu'elle fait pour 
„tous les malheureux ; c’elt pourquoi 
, l'invincible Mahomet vient d'envoyer à 
, Dorofcensko , chef des Cofaques, le 
;fabre & l'étendard. Sachez donc que, 
$ „i 
*) Ricaut, hiftoire de Empire Orhoman; p.190. 
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„A vous ne vous dépêchez de comipofer À. 1572: 
avec mon Maître qui eft déjà en mouve- 
„ment vers Andrinople gigue fi vous le 
„laiffez arriver fur: vos frontieres avec 
des forces immenfes, ce ne fera plus 
„par un traité, mais avec le fer & la co- 
„lere du Dieu vengeur que da contefta: 
ption fe décidera *). ; 
Au bruit de ce tonnerre le Sénat s’af- 
femble, On commence par s'indigner de 
ce que la lettre qui contient une déclara- 
tion de guerre, eft écrite par le Vifit & 
non par le Sultan lui-même, arrogance 
méprifante. | Les partifans du Roi faifif- 
Tent ce moment d'indignation pour infi- 
nuer que la déclaration n’elt point férieu- 
fe: ; pourquoi la Porte romproit- elle 
avec nous qui ne lui en donnons aucun 
„fujet, elle qui et ordinairement fi fidel- 
„le à fes traités? Seroit-ce pour agran- 
„dir fon Empire? Mais on fait qu'à pré- 
„fent elle eft plus occupée à Conferver 
,limmenfité de fes poñeffons, qu'à les 
étendre. Seroit-ce effectivement pour 
 foutenir Dorofcensko? Il étoit bien plus l 
„uatūrel de le favorifer lorfque fes for- | f 
PCES étoient entieres. . Mahomet vien- Wi! 
„droit-il avec tout le poids de fa puif- 11 
„lance“ pour faire fociété avec un bri- | 
„gand? La déclaration du Vifir n’a que 
,» l'ap- 


*) Zalnski Tom. r. pag, 360. 
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„lľapparence d’une -menace arrachée par 
»les. importunités & les menfonges de 
»Dorofcenskoss, Mais à fuppofer que la 
„foudre fuive l'éclair, le Czar nousioffre 
„une forte diverfion dans laquelleil pro- 
„met de faire entrer la Perfe; & pen- 
#fons-nous que l’Empire d'Allemagne ne 
„toit pas intéreflé autant que nous à con- 
„tenir le Tyran de l'Afie? C’eft enco- 
re un fecours à demander prompte- 
ment E)n 

Les vrais Patriotes répondent qu'il eft 
bien plus fimple de fatisfaire les Cofa- 
ques, &r d'ôter par-là tout prétexte à la 
Turquie de troubler la Pologne. So- 
bieski étoit abfent. Le Primat demande 
qu’on fufpende toute délibération fur la 
guerre jufqu’à l’arrivée du héros-qui Pen- 
tendoit fi bien. Ce n’étoit pas de fenti- 


.ment du Roi, qui craignoït d'augmenter 


l'importance du Grand-Général, La nuit 
vient, on veut déliberer aux lumieres: 
Le Primat s’y oppofe , de crainte que 
dans le feu des conteftations, on ne joue 
du poignard à la faveur des ténébres, 
violence qui s’étoit montrée plus d’une 
fois dans les affemblées, Il appréhenda 
peut-être pour lui-même quelqu'un dé 
ces fcélérats qui font toujours plus que 
les Rois ne défirent, 


Le 
*) Zaluski, Tom, 1. pag, 352 & fuiv. 
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Le lendemain Sobieski arrive. Lapli- 4 1672, 


part des Sénateurs vont au-devantde lui, 
Il entend fes louanges en plein Sénat, 
On dit que la Robe & le Saie lui con- 
viénnent également. qu’il mêle les'u 
tiers aux faifceaux, qu’il fait être Séna- 
teur & Cüpitaine. Tout cela étoit vrai: 
mais il falloit, fans perdre un moment, 
s'arrêter à un parti qui pôt fauver la Ré- 
publique. Sôbieski parla vivement pour 
pacifier les Cofaques, il toucha tous les 
points für lefquels la Pologne pouvoit fe 
relâcher. “Mais on ne perfuade pas les 
efprits’ bornés, encore moins les Princes 
qui s’accoutument à confondre le pouvoir 
avec la taifon. Michel s’opiniâtra & laif- 
fa la Porte fans réponfe, comme fi fes 
menaces avoient été vaines. 

Ce futalors qu'une ligue fe forma pour 
le détrôner. Les Polonois ont pour ma- 
xime que tout peuple qui peut faire un 
Roi, peut le défaire. Ainfi ce qu’on ap- 
pelleroit ailleurs conjuration, ils le nom- 
ment l’exercice d’un droit National, On 
comptoit parmi les chefs de la Ligue le 
Primat Prazmowski, le Grand-Enfeigne 
Sieniawski, le Palatin de Cracovie, Lu: 
bomirski; celui de Mazovie, Ledchins- 
ki; celui de Kiovie, Potoçki; un Vielo- 
polski, & d’autres Seigneurs de cette 
importance,  L’entreprfe n’étoit pas 
auli orageufe qu’elle le feroit dans un 
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%,16;2.Royaume héréditaire. Elle avoit pour- 


tant fes dangers. 

Les Seigneurs ligués jugerent à pro- 
pos de prévenir & de ménager l’Empe- 
reur à caufe de fa fœur qui partageoïit le 
Trône de Pologne avec Michel, Ils lui 
découvrirent toutes les plaies de l'Etat; 
& furtout l'incapacité de Michel pour le 
gouvernement. Chez des Nations fières 
un Roi méprifé chancele prefque toujours 
fur le Trône, tandis qu’on voit des ufur- 
pateurs eltimés s’y affermir. Jamais les 
Anglois ne penferent à détrôner Crom- 
wel. Ce Cromwel avoit humiiié la Hol- 
lande, impofé les conditions d’un Traité 
au Portugal, vaincu l'Efpagne, forcéila 
France à briguer fon alliance, & donné 
empire de la mer & du Commerce à fa 
Nation. 

Michel étoit tout propre à ruiner la 
fienne. Les Seigneurs ligués déclaroient 
donc à l'Empereur qu’ils avoient befoin 
d'un autre chef; que la feule confidére- 
tion qui les arrétoit, c’étoit leur refpect 
pour Sa Mujelté Céfaréenne, & pour la 
Reine Eléonore qu'ils étoient bien fâchés 
d’envelopper dans le fort du Roi, lis le 
prioient de s’expliquer fur la maniere dont 
il fouhaitoit qu’elle fûc traitée. 

L'Empereur, après avoir plaint fon 
beau - frere d’être né fans talens pour le 
Trône, répondit qu'il plaignoit encore 
plus 
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plus la République: mais qu'il ne pou- A.1672. 


voit confentir à voir fa fœur fans cou- 
ronne: Le moyen qu'il propofa pour for- 
tir d'embarras fut celui-ci. Le Sérénilii- 
me Roi (c'el le titre que Sa Majefté Cé- 
faréenne donnoit à Michel) étoit d’une 
complexion foible & d'une fanté chance- 
lante, fans enfans jufqu’alors. , On. atta- 
queroit canoniquement fon mariage par 
l'impuiffance, moyen qui a fi fouvent 
réuili aux têtes couronnées. La Reine 
confentoit à fe prêter à cette accufation 
pour le bien de la République: mais feus 
condition très-exprefle qu'après la diffo- 
lution du lien elle épouferoit le Prince 
qui chaiferoit fon mari du Trône. Cet 
ainfi qu’en 1567 la Reine de Portugal, 
amoureufe de Dom Pédre, frere du Roi 
Aiphonfe fon mari, avoit accufé celui-ci 
d’impuiffance & obtenu une bulle de Ro- 
me pour époufer fon beau-frere & regner 
avec lui. 

Un autre embarras, c'étoit de favoir 
fur quelle tête on mettroit la couronne, 
L'Empereur excluoit tout Kérétique, ce- 
lui même qui fe convertiroit pourregner: 
„tout François, Nation légere, difoit la 
„dépêche, inquiete & fulphureufe. Ses 
„machinations. contre toute l’Europe & 
„euù particulier contre la Maifon d’Autri- 
„che, font affez connues. . Il ne feroit 
„pas jutte que pour vous faire du bien 


Q z j'ex- 


itg Hrs TOIRE 

2. pj expofafe ma Maifon & l’Empire. Le 
„Roi que je vous propofe, celt le Prin- 
„ce Charles de Lorraine, celui que vous 
savez prefque couronné dans la: derniez 
„re éleétion. Ne le regardez pas com> 
„me un Prince fans fortune & fans puil- 
nfance qui feroit à charge à la Républi- 
„gue. Si fon pere eft dépouillé de fes 
„Etats, ce neft qu'un maiheur paña- 
,»ger qu’il doit à la France, & dont el- 
»le aura plus à fe repentir qu’à fe fé- 
hoiter#) 1} 

. Léopold dansla derniere Eleétion avoit 
préféré le Duc de Neubourg à ce Prince 
qu’il vantoit tant: mais la politique pet= 
met-elle aux Souverains d’avoir toujours 
le même langage & le même vifage? 
Après avoir développé fon plan, mar- 
quant encore fon regret de voir arracher 
le Sceptre au Sérénifime Roi Michel, & 
gémiffant fur cette trifte néceffité, il 
prioit très- inftamment la République de 
pourvoir convenablement à fa fubf.… 
ftance. 

Jufques-là les Seigneurs ligués, incer- 
tains de Sobieski, dont la conduite pa- 
roifloit encore ménager ld Cour, ne lui 
avoient rien communiqué de leur deffein : 
mais réfléchiffant fur la nécellité de le 
gagner, ils s’ouvrirent à lui. Le’parti 

qu'il 

*) Zaluski, ibid. page 342 & fuiv. 
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qu'il alloit prendre ‘pouvoit décider du A; 1672" 


fort du Roi & du Royaume. Grand-Ma- 
réchal & Grand-Général, Maître & Pere 
d'une Armée qui fe croyoït invincible fous 
fes ordres, il embraffa la caufe du Royau- 
me contre le Roi. Mais foit qu'en déter- 
minant la dépoñition de Michel, il vou- 
lut fixer les regards fur lui-même ; foit 
qu’il n’envifageât que la chofe publique, 
il repréfenta combien il étoit dangereux 
d'accepter un Roi.de la main de l'Empe- 
reur; que c’étoit mettre l'Etat fous latu- 
telle du Confeil de Vienne;. qu'on en 
avoit fait la trifte expérience depuis que 
Michel étoit fur le Trône: ,,mais autant 
»qu'il eft jute; ajoûta-t-il, d’ôter la Cou- 
yronne à celui qui ne fait pas la porter, 
„autant il feroit injuite de lui ravir fon 
y Epoufe ;  & la République ne fauroit 
fans honte fe prêter à cet infime com- 
yplot. : Au refte: fi la Pologne n’a point 


_ pde Chef à nous donner, la France nous 


pen offre un aufi guerrier. que le Prince 
„Charles, fans aucune fuite fâcheufe, 
,C’eft un defcendant du fameux Comte de 
„Dunois, qui fauva les François & Char- 
„les VII; cek le Duc de Longueville *), 
yqui a hérité de fon fang & de fes ver- 
„tus, né pour fauver la Pologne. , 

Q 3 La 


*) Connu auffi fous le nom de Comte de Saint~ 
Paul. 
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La Reine ne penfoit pas comme So. 
bieski, qu’elle dût fe tenir attachée à un 
Epoux fans Couronne. A la vérité, el- 
le eût préféré de Prince Charles au Duc 
de Longueville; mais de quelque façon 
que ce füt, elle vouloit refter fur le 
Trône. Elle fit doncinfinuer aux Grands 
qu’elle. confentiroit à époufer le Duc, 
On lui en avoit montré le Portrait qui ne 
lui déplut pas. 


La propoñtion de Sobieski étoit con- 
forme à l’inclination qu’il avoit toujours 
confervée pour la France, & aux liai- 
fons qu'il entretenoit avec Louis XIV, 
Quant au Prince qu’il propofoit, tout fon 
mérite confiltoit dans la valeur qui feule 
ne fera jamais un grand Roi. Mais les 
Seigneurs ligués étoient trop avides de 
Ja révolution, pour délibérer avec matu- 
rité. Ils acquiefterent. On employa le 
moins de tems qu'il fut polfible pour 
prendre des mefures avec la France, La 
chofe fut maniée avec tant de fecret par 
Sobieski, que ni la Cour de Vienne, ni 
celle de Varfovie, n’en foupçonnerent 
rien. 


La rupture de la derniere Diète fut un, 
prétexte pour en demander une autre au 
commencement du Printems.. Michel 
wofa la refufer, d'autant plus qu'il fal- 
loit armer la République; car on avoit 

nou 
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nouvelle que le Turc marchoit efetive- A-1672 


ment, 

Jamais Roi wentendit des chofes plus 
dures en face de fon Peuple. : Un grief 
qu’on lui avoit en quelque façon pardon- 
né, revivoit dans la Dièté. Il avoit juré 
X fon Couronnement de ne fe marier 
qu’au gré de la République, & il ne Pa- 
voit pas même confultée, pour époufer 
PArchi-Duchelfe d'Autriche Eléonore. 

Le Czar lui avoit offert fa Fille avec la 
reftitution du Duché de Sévérie & d'au- 
tres avantages confidérables, propofition 
qui plailoic fort à la République, au lieu 
que FArchi-Ducheffe n’apportoit rien. 
Il n’avoit écouté -que le Chancelier Pac. 
Les cinq cents mille livres qu'il avoit dé 
penfées pour les frais de cette ailiance, 
il avoit voulu les tirer fecrettement du 
tréfor de la Natioff, attentat, difoit- on, 
contre la République qui-doit favoir Pem- 
ploi de fes finances, & qui ne doit rien 
pour un mariage qu elle défapprouve. 
Ce mariage lui avoit attiré un autre res 
proche. L'Ordre de la Toifon d'Or qu'il 
avoit accepté, étoit regardé comme une 

marque de vaffelage,comme une ignominie 
pour le Roi & les Sujets, comme un enga- 
gement à époufer -les intéréts & à ven- 
ger les injures de la Maifon d'Autriche. 
On -prétendoit-même qu'il Pavoit juré 
dans la cérémonie qui fut fecrette. „Ce 
„reft 
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À. 1672. ,n'eft pas ainfi, ajoûtoit-on, que fe con- 


„duifit Etienne Batori lorfque l’Ambaffa- 
»deur d’Éfpagne [ui préfenta le même 
» Ordre. Ce Roi que nous regrettons en- 
„core avoit fait faire un Collier où en 
„piace du Mouton on voyoit un Loup ar- 
nmé de dents menaçantes *), Voilà 
„inon ordre, dit-il, j'accepterai le vôtre 
nguand mon frere le Roi d'Ejpagne aura 
nTecu le mien. 

On poufñfoit la comparaifon plus loin. 
»Etienne ne confultoit qu'avec le Sénat 
»& ies Diètes: Michel dirige tous les 
yaêtes publics avec la Reine & l’Ambaf- 
ssfadeur de Vienne, qui s’occupe nuit & 
Jour de notre perte Etienne étoit tou- 
„jours à la tête des Armées: Michel n’y 
xa pas encore parû. Eft-il jufte que les 
„Membres s’expofent pour un Chef qui 
„fe tient à couvert 4 

Le Primat profitant de la chaleur des 
efprits lui parja d’un ton qui pafleroit, 
dans une Monarchie abfolue, pour un cri- 
me de leze-Majelté, ,, La Nation vous 
„a fait Roi, lui dit-il, & vous la per- 
„dez. Au lieu de travailler à pacifier 
„l Ukraine vous avez irrité fes douleurs, 
„Vous navez pas réparé les fortifica- 
„tions de Kaminiek; ce boulevard de la 

* » PO- 
*) Les Armes de la Tranfylvanie dont Batori 


étoit Prince avant que d’être Roi de Pologne. 
*“*) Zaluski, Tom. 1 pag. 168 & fuiv. 
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Pologne. Vous retenez la Garde Alle- A. 1672. 


„mande que la République ne voyoit qu'à 
„regret fur les pas de vatre prédécelfeur, 
quoiqu'il la payât de fes deniers: Vous 
savez des hommes dans votre Cour, dans 
votre cabinet qui facrifient les intérêts 
du Royaume à ceux du Roi. Les Non- 
„ces étoient en chemin pour vous fup- 
plier d’éloigner ces petes publiques ; 
vous avez trouvé le fecret. de. les éloi- 
„gner eux-mêmes. Vous difpofez contre 
„nos: conftitutions des Staroities & des 
„places de Sénateur , avant la mort de 
ceux qui les occupent. Vous avez 
„rompu deux Diètes pour ne pas expo- 
„fer votre Autorité à l’animadverfon des 
loix,  Vous.avez réclamé hautement 
les anciens droits des Rois; & prorefté 
„contre tout ce qui peut les blefer. Ces 
„anciens droits qu’ils peuvent étendre fi 
„loin, où en ferez -yous da recherche? 
„Sera-ce dans les archives de Vienne & 
„de Madrid? Tremblons, Sénateurs, f 
„nous méritons nos places. Cequevous 
avez. dit après votre Couronnement, ce 
„que quelques perfonnes ‘ont entendu, 
que vous aviez juré les Paa conventa 
„avec une reftrittion mentale, n’eft que, 


»trop vrai. Quelle foi pouvons -nous 
yajoûter à vos fermens *)? Nous rom- 
„pons 


*) Zaluski, Tom. 1. pag. 168, 263 & fuiv. 
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„pons les nôtres à votre exemple.,, * La 
fermeté d'ame que ce difcours paroît fup- 
pofer, weft poënt un prodige dans-un 
Etat où l’on n’ofe pas attenter à la liber- 
té d’un Citoyen; & encore moins à celle 
d'un perfonnage public, quidit franche- 
ment ce qu'il penfe en s'appuyant fur la 
loi. 

Le Primat: parloit encore lorfque les 
Seigneurs ligués dont le nombre s’étoit 
accrû dans l’affemblée de la Nation, figni- 
fierent fans ménagement à Michel de def- 
cendre du Trône par une abdication com- 
me volontaire, ou de s’y voir forcé. I 
défefpéra de s’y foutenir dès qu’il vit So- 
bieski dans la ligue; la cataftrophe fe 
précipitoit. Bien - tôt les magnifiques 
équipages des Seigneurs s'avancerent vers 
la Mer pour recevoir le Duc de Longue- 
ville qu’on vouloit couronner. Ce Prin- 
ce étoit encore fur les bords du Rhin 
dont Louis XIV tentoit le paflage. Cha- 
cun fait qu'un coup de piftolet qu'il tira 
fans néceffité fur des Hollandois qui de- 
mandoient la vie à genoux, fut caufe de 
fa perte. Cette canaille, pour me: fervir 
de fes termes, à laquelle il défendoit de 
faire quartier , ne lui en fit point. Elle 
enfevelit avec lui la branche d'Orléans- 
Longueville. . Cette mort déconcerta Ja 
Ligue, & rendit quelqu’efpérance à 
Michel, 


Ce 
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Ce Roi qui ne favoit plus s’il l'étoit en- 
core, affembla toute la Nobleffe du der- 
nier rang, cent mille Gentilshommes 
dans le camp de Golembe, fur le bord 
de la Viftule, au Palatinat de Lublin. 
İl avoit vécu parmi eux & au niveau de 
leur fortune. C’étoit principalement de 
leurs mains qu’il avoit reêt le Sceptre; 
il enétoitaimécommeunégal, & refpetté 
comme un Roi. Ichoifit Etienne Cearneski 
pour Maréchal de la Confédération Roya- 
le, avec pouvoir de lever une nouvelle 
Armée & de rétablir l’ancienne Milice 
qu’on nommoit Haflatd à caufe de lalan- 
ce qwélleportoit. La Pologne ne con- 
noit que deux Grands-Généraux; Czar- 
neski en montra un troifieme, & au- 
delà Armé des foudres de la guerre & 
du glaive de la Juftice, ce fut un Diéta- 
teur qui pouvoit abfoudre ou profcriré. 
Les confédérés jurerent entre fes mains 
de conferver le Roi Michel fur le Trône 
aux dépens de leur fortune & de leur vie. 
La foi du ferment eft prefqu’autant re- 
fpeétée en Pologne, qu’elle l'étoit du 
tems des Saïmates leurs ayeux. Ils-in+ 
viterent les Sénateurs & tous les Ci- 
toyens en place à fe joindre à eux dans 
un tems limité fous peine de confifcation 
de biens & de dégradation, Le terme 
étoit court: & fans la réfolution de So- 
bieski, il falloit fe jetter aux pieds dun 

2 Roi 
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Roi irrité & d’un Ditateur qui ne vou- 
loit rien ménager. 


Le Grand-Général affembla fon Armée 
à Lovicz dans le Palatinat de Rava, C'’eft 
un Archevêque de Gnefne qui a élevé la 
fortereffe de cette place. On voit peu de 
Couvensen Pélogne, qui ayent été bâtis 
par les Princes de l'Eglife; cet qu’ils 
font tous Sénateurs & hommes d'Etat. Si 
on dut voir la République où étoit la 
plus grande partie du Sénat, elle étoit 
à Lovicz. 


L'Armée, en fe confédérant, confédé- 
ration toujours redoutable , oppofa fer- 
mens à fermens. Elle jura par le nom 
de Dieu & de Sobieski de fourenir les 
droits & les libertés de la Patrie, tels 
qu’elle les avoit reçus des anciens Guer- 
riers qui les avoient cimentés de leur 
fang; de ne réconnoître pour Généraux 
que ceux qui avoient été revêtus du com- 
mandement avant les troubles; de leur 
déférer tout ce qu’on pourroit apprendre 
de nuifible à la préfente confédération, de 
ne révéler aucun de fes fecrets ; & de 
regarder comme ennemi de la Patrie tout 
Soldat qui ne fe rangeroit pas fous fes 
drapeaux *). 


Pendant 


*) Zaluski, Tome 1. page 396, 
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Péndant que la République s'armoit À.1672. 
contre elle-même, Cuprogli lailié fans - 
réponfe , faifoit déclarer juke la guerre 
dont il l'avoit menacée; & le Mouphti la 
confacroit par fon Fetfa. Déjà les or- 
dres étoient donnés, & les queues de 
cheval arborées au Serrail: Ce neft pas 
la fantaifie qui a donné ces bannieres aux 
Turcs, c’eft la viétoire. Ils fuyoient 
dans un combat, après la prife de leur 
grand Etendard. Le Général abbattit 
d’un coup de fabre la queue d’un cheval; 
puis l’attachant au bout d’une pique il 
rallia fes troupes & vainquit. 
Mahomet s’approchoïit donc femblable 
A une Mer irritée prête à engloutir la 
Pologne. Le Roi au lieu galler au-de- 
vant avec les cent mille Nobles qui fou- 
tenoïent fa Couronne chancelante, & de 
montrer par-là qu’il étoit digne de regner, 
s’occupoit des dernieres procédures con- 
tre les premiers de fes Sujets. Confifca- 
tion de biens, perte d’honneurs & de 
dignités, dégradation; & les principaux 
Chefs condamnés à mort. De ce nom- 
bre furent Sobieski & le Primat. Le 
comble de tout, c’eft que les deux têtes 
furent mifes à prix. Le decret de mort 
n’effrayoit point les profcrits: ils étoient 
au milieu d’une Armée qui pouvoit traf- 
ner-les Juges à l’échafaut. Mais vingt 
mille ducats pouvoient tenter. un affailin, 
R3 d'au- 
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A. 1672. d'autant plus que fe decret ôtoit linfa- 


mie attachée à l'affaffinat qui pour cette 
fois devenoïit un titre d’honneut £). 


A cette nouvelle l’Arméejetta de grands 
cris contre le Roi & la Nobieffe confé- 
dérée,-jurant, les fabres croifés, de dé- 
fendre & de venger fon Général, 11 fal- 
doit qu'un tel homme périt ou devînt en- 
fin le maître. e7 accepte vos fermens, ré- 
pondit-il, mais défendons la. Patrie avant 
tout. Il prévoyoit que Mahomet ouvri- 
xoit la campagne par le fiége de Kand- 
hiek, Capitale de la Podolie, place en- 
core plus forte par la nature que par l’art, 
Un rocher efcarpé lui fert de baze. Une 
riviere, le Smotricz lenvironne; & un 
cercle de collines s'étend autour de l’eau. 
€e fut dans tous les fiécles Ie boulevard 
de la Pologne contre les Tartares & les 
Turcs. Il y avoit longtems que ces der- 
niers la regardoient avec des yeux deco- 
lere: & les Tartares men étoient pas 
moins bleflés. Il y envoya huit Régi- 
mens d'Infanterie pour renforcer la gar- 
nifon.. Le Gouverneur tout dévoué au 
Roi appréhenda que ces troupes n’y don- 
naflent trop d'autorité à Sobieski; il 
les refufa, effet funefte des divifions 
civiles. 


Maho- 
?) Zaluski, Tom. 1. pag. 44i} & fuiv. 
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Mahôtet à la tête de, centciniquante A-1672. 
mille hommes avoit paié le Danube près 
de Siltrie, Ville de Bulgarie, traverfé 
la Tranfylvanie & la Valaquie, jetté des 
ponts fur le Nielter aux pieds des murs 
de Choczin. Il parut devant Kaminiek 
fur la fin de Juillet. , Cent mille Tartares 
à fes ordres arrivoient en même  temsSs 
Le Kan Selim- Gierai dans cette grande 
occafion marchoit en perfonne. IL y 
avoit longtems que la Nation navoit et 
un Chef aufi diftingué dans la guerre & 
dans lapaix. Les Généraux Turcs écou= 
toient fes avis; & les Tartares entrepres 
noient tout, dès qu'ils le voyoientl eur 
fète. Sous un autre climat il eût fait 
naître l'urbanité, les fciences & les arts. 
Quand il pouvoit quitter le fabre, il pre- 
noit la plume, Cantémir le traite de Phi- 
lofophe & d'Hiftorien excellent *). Il 
avoit pour Lieutenants - Généraux fes 
deux fils, Sultan Galga & Sultan Nura- 
din, A peine eurent-ils falué le Grand- 
Seigneur qu'il leur commanda d'étendre 
leurs courfes jufqu'à la Viftule; tandis 
que les Cofaques, pouffés par le reffen- 
timent, porteroient la défolation ün 
autre côté. Mahometétoit l'idole de cet 
té multitude qui épuifoit la terre, Le 
grand Cuprogli en étoit Pame; 

R 4 So 


*).Cantémir, Tome 2, pag. 139 
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Sobieski avec trente-cinq mille Polo- 
nois ne pouvoit pas préfenter bataille à 
cent cinquante mille Turcs devant Ka» 
miniek. Il abandonna cette forterefle à 
fa terrible deftinée. Il étoit même plus 
important d’arrêter ce torrent de Tarta» | 
res qui alloit fe déborder dans le cœur 
de la Pologne. Le Kan ravageoït la Po- 
kucie ; Sultan Nuradin, la Volhinie; 
Sultan Galga tenoit le milieu par le cen« 
tre du Palatinat de Rufe. 


Tl ne faut pas perdre de yüe les cent 

ille Nobles fous les ordres du Roi, dans 
le np de Golembe, & Sobieski ayec 
fa petite Armée dans celui de Lovicz, 
Une imprudence de Nuradin montra de 
quel côté étoit le vrai courage & lamour 
de la Patrie. : Le jeune Tartare côtoyant 
le Palatinat de Lublin, vint paffer entre 
les deux camps. Le Roi & la Nobleffe 
fe perfuaderent que cette manœuvre du 
EF A Tartare étoit concertée avec Sobieski. 
0) L’allarme fut fi grande, que ce Princene 
| fe crut pas en fureté au milieu de cent 
mille Gentilshommes. Il fe réfugia dans 
les murs de Lublin *), à fix lieues de 
fon camp; & la Nobleffe fe diflipa. 


Sobieski 


*) Cette Capitale du Palatinat du même nom 
jouit d’une grande célébrité. Les Tribunaux 
Judiciaires pour toute la petite Pologne yat- 
tirent quantité de Nobleffe; &'de Marchands 

de 
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Sobieski wayant plus rien à craindre A1678 


de fes Concitoyens, déploya toute fa 
grandeur. : Celuiqu’on venoit condamner 
À mort, fit tout pour fauver fes Juges. 
IL chercha les Tartares par-tout où ils fe 
préfenterent.  Nuradin fut fa premiere 
vi&ime: Il le joignit & le battit aux 
portes de Krafnobrod *). La déroute 
fut fi grande, que le Général fe fauva 
prefque feul dans PArmée de fon Frere, 
Sultan Galga. Celui-ci, pour éviter un 
pareil défaftre, s'approcha du Niefter afin 
d'unir fes forces avec celles du Kan., H 
fat prévenu par l'extrême diligence de 
Sobieski; & fes pertes furpafferent cel- 
les de fon frere. La plaine de Nimirow 
fut couverte de Tartares qui expiroient 
fur le butin qu'ils avoient fait. Le refte 
prit la fuite. 

Sobieski laiffant fon Infanterie avec 
les équipages pourfuivit les fuyards avec 
fa Cavalerie. Il y eut un nouveau com- 
bat à Grudeck, un autre à Komarne 
d'où les deux Sultans fe fauverent dans 
jé dernier défordre. Ils crurent pouvoir 
refpirer avec les débris de leur Armée 

Ris au- 
de toute Nation. Parmi fes édifices, on fe- 
garde furrout le Palais de Marc Sobieski, Pa- 
latin de Lublin, ayeul de.Jean. 

*) Ce; wet qu'un Village dans lelPalatinat de 


Lublin: mais les Héros donnent de la célébri- 
té à tous les endroits où ils agiflent. 


À.1672. 


202 Ha STORE 


au-delà du Niefter. ` Sobieski les pouffoit, 
Hs fe jetterent à travers deux auires rie 
vieres, le Stry & la Chevitz que Sobies- 
ki pafa lui-même. Enfin les deux Sul- 
tans joignirent leur-pere. -Le Kan qui 
m'avoit pas encore combattu, avoit des 
forces de refte pour venger fes filse Mais 
intimidé par leur-défaftre, & plus inquiet 
encore fur limmenfe butin qu’il vouloit 
conferver & qui l’embarrafloit, ne penfa 
qu’à éviter tout engagement: Ce butin 
intérefloit Sobieski encore plus que lui. 
C’étoir les dépouilles de la Pologne.. Je 
ne parle ni des fourures, ni de l’argent, 
ni de l’or; mais des animaux qui font la 
guerre & de ceux qui labourent les ter- 
res: mais de trente mille efclaves de tout 
âge, de tout fexe & de tout état, la plus 
grande partie Cultivateurs. Ce que le 
Tartare emmenoit de- moins précieux, 
étoit des Moines. Le Kan fuyoit tou- 
jours.. Sobieski ne le perdoit pasde vüe; 
& plus expérimenté que lui il attendoit 
le moment de le combattre avec avan- 
tage.  C'eft ce qui arriva près de Kaluffe 
aux pieds des Monts Carpates, dans une 
gorge où l’ennemi ne pouvoit pas fe dé- 
velopper. . L'aétion fut fanglante, … Le 
Kan laifia fur le champ de bataille guin- 
Ze mille morts & tout fon butin. : Ce fut 
un fpettacle touchant lorfqu’on ôta les 
fers à trente mille Polonois pour en char- 

ger 
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ger les Tartares qui furent pris après le A.167% 


combat *). Tant de malheureux qui ne 
comptoient plus revoir ni leurs femmes, 
ni leurs énfans, nileurs foyers, fe pro- 
fternerent: devant leur Libérateur, qui fé 
proiterna lui-même devant le Dieu des 
Armées. 

La Pologne étoit quitte des Tartares: 
mais elle ne l’étoit pas des Turcs. Siles 
cent milie Nobles du camp de Gelembe, 
cette Pofpolite que la Pologne vante taut, 
& qui peut-être eût fait des prodiges fous 
un grand Roi; fi, dis-je, elle eût attam 
qué les Turcs pendant que Sobieski pouf. 
foit les Tartares, qui fait, fi Kaminiek 
n'eût pas été fauvé? Les Turcs ont fçu 
a perfection des fiéges avant les Chré- 
tiens: à celui de Candie ils avoient 
fait des lignes parailéles dans leurs tran- 
chées. ‘Cuprogli employoit ici toute Pé- 
tendue de l’art Militaire. Ii y avoit près 
d'un mois qu’une artillerie monftrueufe 
foudroyoit les ouvrages de la place. Il 
ne reffoit que des ruines & le rocher. 
Mais ce rocher n'étoit acceffible que par 
un pont; & l’habile Vifir étoit effrayé de 
tout le fang Mufulman qui couleroit dans 
un affaut. T profita de la faute du Gou- 
yverneur. Il favoit qu’en refufant les Sol- 
dats de Sobieski, il avoit reçu dans la 

place 
*) Lengnich. pag: 239. 
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place toute la Nobleffe de Podolie, hom- 
mes, femmes & enfans. Il employa la 
bombe, qui tombant dans un lieu peu 
étendu, où tant de monde étoit entafté, 
accumuloit les morts fur les mourans. 
Ces cris des femmes & des enfans éner- 
voient le Soldat & la défenfe, Cepen- 
dant on ne parloit pas encore de fe ren- 
dre.  Cuprogli mit en œuvre un autre 
genre de terreur, Il fit favoir aux Affñé- 
gés que s'ils s’opiniâtroient au-delà de 
vingt-quatre heures, tout feroit pafié au 
tranchant du cimetère, depuis le vieil- 
lard jufqu’à l'enfant qui tette. Cette me~ 
nace, accompagnée de toutes les difpo- 
fitions qui annonçoient un affaut général, 
glaça tous les cœurs; &on battit la 
chamade le 29 Août. 

Un Major d'Artillerie su défefpoir de 
voir rendre une place qu’on auroit pů 
mieux défendre, ne voulut pas furvivre 
à une fi grande perte. Il y avoit une 
groffe tour à Pentrée du pont, qui fer- 
voit de magafin à poudre, il y ajufta une 
mêche allumée & monta fur la plate- 
forme, d’où il voyoit les Turcs entrer 
dans la place, & les Polonois accourir 
pour adoucir les vainqueurs. LeMagafin 
fauta, & l’engloutit dans fes ruines brû- 
lantes. avec tout ce qui fe trouva à une 
certaine diftance, Turcs & Polonois. 
Les Polonois qui échapperent eurent 

bien 
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bien de la peine à fé faire pardonner un À.1672: 
crime dont ils étoient innocens. 

Mahomet ne changea rien aux articles 
de la capitulation: mais la confternation 
fut grande lorfqu’on le vit entrer à cheval 
dans lEglife Cathédrale, comme autre- 
fois Mahomet II, dans Sainte: Sophie à 
Conftantinople. Les Polonois indignés 
de cette profanation ne fe rappelloient 
pas que les Chrétiens plus d’une fois 
avoient traité de même les Mofquées Tur- 
ques: outrage réciproque. 

On aflure que lasmouvelle de la prife 
de Kaminiek, arrivée en France au mois 
d'Oétobre, fit l'effet d’un coup defoudre 
fur l'Ex-Roi de Pologne Cafimir. Dans 
les grands malheurs on fe reproche juf- 
qu'aux chofes qu’on n’a pas pů prévoir. 
Il eft très -vraifemblable que fi, an lieu 
abdiquer, il eût continué à regner, la 
Pologne eût évité affreux deftin qui Pac= 
cabloit; car, fans être un grand Roi, il 
n’étoit pas d’une incapacité à faire d’aufil 
grandes fautes que fon fuccefleur. IL 
mourut à Nevers trois ans après fonabdi- 
cation, en-laillant fon cœur à la France, 
& fon corps à la Pologne, préfens fort 
indiflérens, quand un Roi- ne laifle pas 
de grandes chofes après lui. 

Mahomet, maître de Kaminiek & de 
la Podolie, envoya des garnifons dans 
toutes les places de l'Ukraine, occupées 

par 
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- par les Cofaques que la Pologne fe repen- 
toit trop tard d’avoir opprimés. Sesmal: 
heurs ne finifloient pas là. Le Sultan 
voulut poufer fes conquétes dans: Pin- 
térieur duRoyaume; & tandis qu’ils s’ar- 
rêta avec le gros de fon Armée à Boud- 
chaz, il fit marcher quarante mille-hom- 
mes vers Léopol fous les ordres de Cad 
plan Bacha, Gouverneur d'Alep. Le 
om de Caplan, que la voix publique 
avoit donné au Bacha pour lui faire hon- 
neur, montre la différence des idées chez 
les différentes Nati Un Général Eu- 
ropéan pourroit M ouir d’être appellé 


Lion: mais il s’offenceroit de la qualifi- 
cation de Tigre.  Quielt-ce qui a raifon? 
Léopol, mauvaife place, fe défendit au- 
delà de ce qu’on en pouvoit attendre: 


mais prête à fuccomber, elle fe rache- 
ta du pillage & des flammes au prix 
de fon or. 

Chaquejour montroit de nouvelles rui- 
nes. Sobieski ramenoit fes troupes vi- 
Etorieufes du pied des Carpates , mon- 

. tagnes qui féparent la Pologne de la Mol- 
davie, de la Tranfylvanie & de la Hon- 
grie. Si dans ce moment il eût tenté de 
fe faire proclamer Roi, il y eût peut-être 
réuffi. Il ne s’occupa que des Turcs; & 
il projettoit de les attaquer où il le pour- 
roit avec le moins de défavantage Il 
envoya un gros détachement pour re- 

con- 
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connoître le camp de Boudchaz. L’ Of- A.1672; 


ficier qu’il chargea de cette opération, 
fut fi bien dérober fa marche, qu’il fur- 
prit le quartier des Sultanes. Le Chef 
des Eunuques, qui devoit en répondre 
fur fa tête, n’eut pas même le tems de les 
poignarder pour empêcher la proftitu- 
tion des amours du Grand-Seigneur. Ce 
fat un Chrétien qui les fauva, le Culaux, 
c'eft-à-dire, le Major Général des Mol- 
daves. Il fe nommoit Cantemir, Tartare 
d’origine, Il repoufla les Polonois: fer- 
vice trop grand pour être oublié parle 
Suitan. On verra Cantémir jouer un plus 
gtand rôle. Le détachement regagna le 
Corps de l'Armée, non fans perte: mais 
il donna les lumieres qu’on attendoit de 
lui  Sobieski fe préparoit à en tirer 
avantage. 

Michel étoit réduit à craindre autant 
les fuccès de fon Général que ceux des 
Turcs. Au lieu oublier générenfement 
& de s'unir à lui pour le falut public, au 
lieu de mener lui-même au combat les 
cent mille Gentilshommes qui lui étoient 
dévoués, il prit un parti qui perdit laPo- 
logne. ll envoya demander la paix à Ma- 
homet dans fon camp.de Boudchaz, en le 
laiflant maître des conditions, excepté 
d’une feule qui ne blefloit point le Sul- 
tan: c’étoit de le maintenir fur le Trône. 
L’ Ukraine & la Podolie, deux grandes 

Pro- 
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2. Provinces fi floriffantes alors, refterent 
au vainqueur: voila les pertes. Voici la 
honte. La Pologne s’obligea à un tri- 
but annuel & perpétuel de cent mille dù- 
cats d’or *). Cette République fi fiere 
de fon indépendance, entroit dès ce mo- 
ment fous le joug, & fon Roi devenoit, 
comme tant d’autres Princes, l’un des 
premiers efclaves de la Porte, obligé 
de marcher à fes ordres contre tous 
les ennemis de fa puiffance, Chrétiens 
ou autres. Tel fut l’infâme Traité de 
Boudchaz 

Si Pon fe rappelle Péleétion de Michel, 
F éloignement qu’il marquoit pour le 
Trône, les lârmes qu’il verfoit en y mon- 
tant; & qu’on le confidere aujourd’hui s’y 
tenant attaché malgré les Grands, entou- 
ré du mépris, avec les chaînes de l’efcla- 
vage, on ne fauroit s’empêcher de croire, 
quoi qu’en difent les Moraliftes, que le 
Trône a plus de plaifirs que de peines, 
Ce weft pas les Rois qu’il faut plaindre, 
à moins qu’ils ne foient grands, bons & 
malheureux. 

La paix que Michel venoit de figner à 
genoux couvroit non-feulement la Po- 
logne d’ignominie, elle violoit encore fes 
loix; car un Roi de Pologne ine peut 
faire ni la guerre, ni la paix fans l'aveu 

de 

*) Lengnich, pag. 238. 
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de la Nation; & de toutes les loix que À.1672. 
les philofophes ont diétées, cet peut- 
être la plus fage. 

Cuprogli qui fçavoit juger les hommes, 
éftima Sobieski, autant qu’il méprifa Mi- 
chel. Mais il fouhaitoit, pour les intér- 
êts de la Porte, que Michel régnât long- 
tems, Il tranfplanta tous les Polonois 
de la Podblie au-delà du Danube & du 
mont Hæmus. Ces malheureux, arra- 
chés à leurs foyers & à leurs autels, al- 
loient cultiver & peupler les terres de 
leurs ennemis. Deux mille-Spahis des 
environs de Bender vinrent prendre leur 
place & leurs poffeffions, 

Ce Corps de troupes ne fuffifoit pas à 
Cuprogli pour affurer fes conquêtes. Il 
laifa quatre-vingt mille hommes dans le 
camp de Choczin avec ordre d’y refter 
jufqu’à ce que les Polonois euffent oublié 
leur liberté; & il reprit avec la viétoire 
& fon Maître, le chemin de Conftanti- 
nople. Mahomet avoit appris dans cette 
campagne, qu’il eft d’autres plaifirs que 
ceux du Serrail. 

Les deux Potentats qui avoient fait 
cette année le plus de bruit en Europe, 
c’étoient le Sultan & le Roi Très- Chré- 
tien; tous deux en attaquant des Répu- 
bliques.Chrétiennes ; l’un paffant le Nie- 
fter , l’autre le Rhin : Mahomet avec cent 
Cinquante mille hommes & Cuprogli: 

Hifi. de Sob. T.I. S Louis 
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Louis XIV avec cent trente mille, Tu 
renne, Condé, Luxembourg & Vauban, 
Mais la fin des deux expéditions fut bien 
différente. Louise X1V abandonna fes 
conquêtes avec autant de rapidité quil 
les avoit faites; & la Hollande relta li- 
bre. Mahomet conferva les fiennes; & 
la Pologne fut affervie. 

Dans toute la Pologne, il my avoit que 

Michel qui s applaudifloit, Content de 
conferver la Couronne, fans fe mettre en 
peine du jugement de la poitérité, il ré- 
noit au milieu de la Nobleffe qu'il avoit 
rappellée dans lecamp de Golembe. Mais 
fi tout étoit fini avec le Turc, la guerre 
civile reftoit allumée. Sobieski que la 
paix avoit enchainé, étoit rentré dans 
fon camp de Loviez. Michel voulut mon- 
trer de la générofiié & de la dignité fans 
enavoir. Ii envoya ordre à Armée & 
nommément au Grand-Général de lui 
prêter un nouveau ferment de fidélté, 
promettant à cette condition d’oublier 
tout le paffé, & de rétablir tous les pro- 
fcrits dans leurs biens & dans leurs 
charges: 

Sobieski répondit que lui & l'Armée 
préteroient le ferment exigé, pourvû que 
le Roi eu prétât aufi un nouveau à la Ré- 
publique, en éloignant toute équivoque; 
& qu'il jurãt les articles qui avoient été 
omis dans les Paťa conventa par une pré- 

cipi- 
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à toutes les infraétions que le Primat lui 
avoit reprochées. : Le Roi indigné de fe 
voir au-pair avec la Nation, comme fi on 
eût violé la Majefté qu’il tenoit d'elle; & 
irrité du refus qu’on faifoit du pardon 
qu'ikavoit offert, ne refpira que ven- 
geance *). 

A voir en oppofition deux noms auffi 
refpeétables dans la @ëniftitution de Po- 
logne „celui du Roi & celui du Grand- 
Général, deux confédérations auf ani- 
mées, deux Armées qui fe menaçoient, 
on eût dit que le fang des Citoyens alloit 
couler par torrens, & que la République 
creufoit fon tombeau. Son épitaphe étoit 
faite par un Royalifte. 


Née de fa trop grande indulgence des 
Rois, nourrie par lParrogance des 
Sénateurs, véxée par la licence de 
F Ordre Equeftre, proftituée par la~ 
varice de tous lés Ordres, devenue 
tributaire des Infideles, elle s'eft en- 
fin enfevelie fous fes ruines **), 


L’ Auteur de Fepitaphe fe prefla trop. 
H n’en eft pas de Varfovie, comme de 
Pancienne Rome: celle-ci n’éteignoitifes 
fureurs que dans fon fang: celle- là plus 

NE acco- 
*) Zaluski , tom. 1. pag:434 
#2) Zaluski, tomon pag. 415. 
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accoûtumée à fe provoquer par les loix 
gue par les Armes arrête fouvent, fans 
coup férir, les Marius & les Sylla. 

Il s’écoula encore quelque tems dans 
Paffreufe incertitude de ce qui arriveroit. 
Sobieski ne vouloit pas attaquer. Son 
but dans la crife préfente étoit de rame- 
ner le Roi aux conftitutions de la Répu- 
blique & à un meilleur gouvernement, 
projets que les RTS pardonneront toutes 
les fois qu’ils voudront préférer la juftice 
au pouvoir fans bornes. Michel con- 
eillé par la vengeance ne craignoit pas 
de répandre du fang: mais une confidé- 
ration l’arrétoit. N'ayant pour fe ven- 
ger- qu’une Nobleffe fans difcipline avec 
de nouvelles levées , il appréhendoit de 
vieilles troupes accoûtumées à vaincre 
fous un Général expérimenté, Dans cet- 
te perplexité il écouta des paroles de 
paix. La Reine fon époufe & J’Ambaf- 
fadeur de Vienne offrirent leur médiation. 
Ce weft que dans de pareilles convulfons 
que la République permet à fes Reines & 
aux Etrangers de fe mêler des affaires 
d'Etat. Rome fut de tout tems exceptée, 
& dans cette occafion elle donna des 
marques de fon zele. Sobieski reçut un 
bref fort honorable de Clément X. Le 
Pontife, après avoir loué fes grands ta- 
lens & fes belles ations, l’exhortoit à 
facrifier fes reflentimens au falut de la 

Patrie, 
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Patrie, & A'celui dela Chrétienté qui fe 
trouvoit alloiblie par le malheureux état 
de la Pologne, - 


Dans la fituation des chofes, il étoit 
plus important d’appaifer Sobieski que le 
Roi. Sobieski étoit armé, & fon parti 
Pexhortoit à profiter de fes avantages. 
Le Roi cédant à la nécefité, le raya & 
tous les Seigneurs ligués, du tableau de 
profcription; après quoi il députa an 
camp de Lovicz pour les ”aflurer de fa 
bienveillance, en les invitant à une Diette 
de pacification qui fut convoquée à Var- 
fovie au commencement de Février. 


Sobieski s’y rendroit-il? C’ étoit un 
point délicat qu’on examinoit dans l'Ar- 
mée. L’Officier, le Soldat lui parloient 
avec émotion des dangers qui pouvoient 
Fy attendre, Mais les hommes extraor- 
dinaires croient avoir une garde dans la 
fupériorité des talens & dans la majefté 
de la vertu. On favoit d’ailleurs à Var- 
fovie que P Armée feroit prête à venger 
les injures du Général. La crainte ef 
fouvent néceflaire aux Rois pour leur 
faire refpeéter les Héros. Plus le Roi 
avoit montré de févérité à Sobieski, plus 
il affeéta d’égards. A fon arrivée il Pen- 
voya, complimenter par le grand Cham- 
bellan dans le Palais d'Oviafdow. Ille 
reçut dans fa Cour avec un front ferein 


S 3 & 


A, 1672. 
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A: 1675. & un cœur ulcéré, fort inquiet fur te 


qui alfoit fe paffer dans-la Diette. 

Si quelqu'un avoit droit d'y prendre 
un ton élevé, c'étoit aflurément celui qui 
venoit de triompher des Tartares & qui 
eût fauvé la Pologne, fi la Pologne eût 
voulu combattre avec lui. Il oublia Pé- 
chaffaut qu’on lui avoit deftiné & le prix 
qu’on avoit misà fa tête. : Aucune plainte 
ne lui échappa: mais il peignit forte- 
ment les griefs de la Patrie. Il réprit 
tous ceux que le Primat avoit expofés 
dans la derniere Diette. : Il approfondit 
ceux qu'il n’avoit qw efeurés. F traça 
au Sénat & à l'Ordre Equeftre ce qu'ils 
devoient ftatuer pour réformer les abus 
& rétablir la paix civile. Le Roi étoit 
préfent, comme il doit P étre, dans tou- 
tes les affemblées de la Nation, Le gé- 
nie du Trône s’étonnoit devant celui de 
Sobieski. Michel éprouva ce qui arrive 
trop rarement à ceux qui ont abulé du 
pouvoir. On retrancha de celui que les 
oix lui avoient donné. 

Il fut encore frappé dans un endroit 
fenfible.. Sobieski- verfa des larmes fur 
le Traité de Boudchaz.. H en appella du 
Roi à la République, qui n’avoit point 
figné fon efclavage & fa ruine, La con- 
clufion fut de le déclarer nul, 

Cette procédure étoit facile à Varfo- 
vie: mais il s’agifloit de fayoir comment 
elle 
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elle feroit reçue à Conftantinople.. Avec 
fureur, fans doute, reprit Sobieski, „mais 
„il nous refte du courage & des fabres, 
„Nous n’attendrons pas que l'ennemi 
»vienne à nous; il faut aller à lui. 

Ce cri de guerre confterna Pafemblée. 
Ceux même qui défapprouvoient le plus 
l'infâme paix de Boudchaz, étoient ef= 
frayés de rentrer en guerre avec une 
Puiffance fous laquelle on venoit de fuc- 
comber. Ils repréfentoient que P Armée 
n'étoit nombreufe; que de nouvelles le- 
vées ne feroient ni aguerries, ni fuffifan- 
tes par le nombre pour faire face; que 
les finances étoient épuifées; que le 
Peuple accablé d'impôts , après tant d'an- 
nées de guerre , étoit incapable d’en por- 
ter de nouveaux; que l'Ukraine & la Po- 
dolie eutre les mains de Mahomet, & 
quatre-vingt -mille Turcs aux frontieres 
fixoient le malheureux deftin de la Po- 
logne. „Nous fommes aïifervis, difoient+ 

sie 3 mais enfin nous vivons. Voulons- 
“Hans voir faccager nos Villes, égorger 

„nos femmes & nos enfans, & rendre le 
jdernier foupir fur leurs corps palpitans. 
3S’il nous convient de nous niefurer en- 
„core avec le Turc, attendons du moins. 
„que nos forces foient réparées; & pre- 
= mons le tems de former des alliances & 
„de folliciter des fubfides, C’elt ici Paf- 
Sfaire de la Chrétienté aufi bien que la 
„nôtre 
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„nôtre „. Ce P étoit effeétivement; car 
depuis l’embouchure du Boryfthène juf. 
qu’aux Etats de Venife on voyoit la Mofa 
covie, la Hongrie, la Grece, les Isles 
tour à tour en proie aux armes de Maho- 
met: & les Polonois penfoient que tous 
les Chrétiens devoient faire caufe com- 
mune. 

Ces raifons paroïfloient fans réplique. 
Sobieski eut befoin de cette force de gé- 
nie qui fubjugue la multitude. Tl feroit 
à fouhaiter que les Ecrivains des Nations 
confervaflent ces morceaux d’ éloquence 
qui déterminent le fort des Etats libres, 
Je ne donne qu’un précis du ‘difcours de 
Sobieski tel que je Pai trouvé. 

»Je connois comme vous, dit-il, le 
„petit nombre de nos troupes & l’épui- 
„lement des finances; mais ces deux 
„maux ne font pas fans remede, Ce Peu- 
„ple de ferfs qui laboure nos terres, fe 
„met dans une efpece de liberté en pre- 
nant les armes; & bien -tôt il eft Sol- 
„dat, file Chef eft Général. Je ne de- 
„mande que foixante mille hommes pour 
# Vous arracher au joug Othoman, Mais 
„Vous me demandez à moi où l’on pren: 
„dra les fonds pour les foudoyer. Si je 
„Vous propofois de vendre des vafes fa- 
ncrés, vous devriez y confentir; parce 
„que la Patrie eft plus facrée que les in- 
sftrumens de la Religion, ‘Mais non 


„teau de Cracovie. Attendez-vous que 
„Mahomet vous l’enleve dès qu’il én au- 
„ra connoiflance? Employons-le à brifer 
„les fers qu’il nous a donnés. Vous vou- 
„lez attendre un tems plus favorable, des 
„alliances, des fubfides. Les négocia- 
tions font longues, lavenir eft incertain, 
„le préfent eften notre puiflance. Vos 
„ancêtres auroient préféré la mort à un 
pan d'efclavage “, 

Quiconque a de la dignité & de l’élo- 
quence ne doit jamais défefpérer des gran- 
des aflemblées. Le feu du Démofthène 
Polonois pala dans le Sénat & dans lOr- 
dre Equeftre. Le Traité de Boudchaz 
fut déclaré nul, la paix rompue, & la 
guerre rallumée. On croyoit déjà voir 
Mahomet humilié fous P épée du Grand- 
Général. Les Polonois dans leurs lou- 
anges ont toujours quelque chofe de Pen- 
flure Afiatique. Les uns difent que les 
Grecs auroient pris Sobieski pour l Ora- 
cle d’Apollon qui lifoit dans lavenir. 
Les autres rappellant le dogme de Py- 
thagore, aflurent que toutes les ames 
des Héros fondues enfemble ont paffé 
dans le corps de celui-ci. Il étoit plus 
grand que le Roi qui entendoit tout du 
haut de fon Trône. 

Mais il y a du danger à être tropgrand. 
L'envie en murmuroit, La Cour en fré- 


Hif. de Sob. T.T. i miffoit, 
é 


DE JEAN SOBIESKI. 21 


» La République a un tréfor dans le châ- A, 1675. 
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73: mifoit. Un Gentilhomme fans fortune, 


Plébéïen dans la Noblefle, comme il en 
eft tant en Pologne, gens peu délicats 
fuf les moyens de fublifter, Lozinski, 
homme hardi, & fachant manier la pa- 
role, fe leva & dit qu’il avoit un grand 
forfait à déférer à la République; qu'un 
traître avoit appellé les Turcs & les Tar- 
tares; que Kaminieck avoit été vendu 
douze cents mille florins; qu'ilavoit vů 
ce tréfor fur des chariots fans favoir Qa- 
bord ce que c'étoit; mais qu'ayant que- 
ftionné les conduéteurs, on lui avoit ré- 

pondu que c’étoit le prix de Kaminieck; 
qu’il avoit encore apperçu, par furprife, 
entre les mains d’un Officier à Zloczow *), 
un billet d’une fomme qui devoit lui ve- 
nir de Conitantinople pour un Grand de 
la République; & qu'il étoit au défefpoir 
d’accufer le Grand- Général dont les in- 
telligences avec l ennemi pourroient a- 
chever de perdre l'Etat 
Il eft impolfible de peindre l étonne- 
ment qui fe montra fur tous les vifages. 
Sobieski fans changer de couleur & fou 
tenant tous les régards fixés fur lui, sa- 
drefla au Roi, & aux deux Ordres en di- 
fant: „Si je fuis coupable je dois être 
„puni, & je ne mérite plus. de paroître 
„au 


*) Maifon de campagne appartenante à Sobieski. 
**) Zaluski, tom. 2. 
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„au Sénat, Je me retire pour ne fortir A. 157; 
„de chez moi que: lorfque je ferai ou 
„convaincu ou juitifié. “ 

Ii n’y avoit aucune apparence que ce- 

lui qui avoit battu les Tartares, les eût 

appellés; que celui qui avoit envoyé huit 

Régimens pour défendre Kaminiek, Peût 

vendu. Le premier mouvement du Sé- 

nat fut de fe lever pour retenir Sobieski, (el 

& le conjurer de méprifer cette calomnie 
l qui tomboit d’elle-même, Le Roi fe 
croyant obligé d’en faire autant, defcen- 
dit de fon Trône. Sobieski fut inébran- 
lable. Il fortit accompagné du Primat 
& des Seigneurs de la ligue, L’accufa- 
teur fut arrêté fur le champ; & parun 
| decret de la Diête le procès fut inftruit 
| par quatre Sénateurs & huit Députés des | 
Provinces. Cette procédure étoit nécef- 
faite pour Phonneur de laccufé & pour 
| la fùreté de P Etat. 

Voilà ce qu’on ne voit prefque jamais 
dans les Monarchies abfolues. ‘Perfonne 
wofe y accufer des hommes en place} 
le Public murmure; mais le Monarque 
couvre le crime & ‘croit aflurer fon au- |] 
torité en fauvant ceux qui en abufent. 
Ce weft que dans les! pays de liberté où 
la loi interroge tous les Citoyens fans di- 
ftinétion de rang, ni de naiffance. 

Le délateur ne fe foutint pas dans Pin- 
terrogation ; il tergiverfa, il altéra fa dé- 
2 pofi- 


a 
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.poñition; & d’ailleurs on lui prouva que 


Prufinowski (œ étoit le prétendu porteur 
du billet en queftion) n’avoit pas mis le 
pied à Zloczow depuis la prife de Ka- 
minieck Convaincu de faux, il avoua 
enfin qu'un parti puiflant l’avoit pouflé 
À cette calomnie, en lui promettant une 
fortune; & il nomma deux Seigneurs du 
premier rang, Pun Sénateur, Pautre un 
des premiers Officiers de la Couronne 2% 


Sobieski effrayé des fuites qui ne re- 
gardoient plus fa perfonne, mais le repos 
d’un grand nombre de familles, & peut- 
être le repos public, fe rendit au Sénat 
où il déclara que content d’être juftifié, 
il fupplioit la République d'arrêter le 
cours de cette affaire; que pour lui il 
donnoit fon reffentiment à P Etat dont la 
fituation demandoit qu’on s’appliquât à 
toute autre chofe qu’à punir des haines 
particulieres. La République voulut un 
jugement. Le délateur fut condamné à 
mort, & remis entre les mains de Sobies- 

ki 

#) Le manuferit qui me guide tait leurs noms 

par égard pour leurs maifons: mais c’eft le 
fecret de toute la Pologne. L'un-d’eux, pen- 
dant l'initruétion du procès, fit donner la 
queltion du feu à quelques Tartares captifs 
pour leur faire avouer que Sobieski avoit fou- 
levé leur Nation contre la Pologne. La vertu 
eur plus de pouvoir fur ces Infideles que fur 
les Chrétiens qui les tourmenterent inuti- 
lement. 
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ki même, pour en ordonner l exécution 
en qualité de Grand - Maréchal. C étoit 
lui fauver la vie. Il la conferva par la 
générofité de celui qu’il avoit voulu per- 
dre; mais il vécut dans la haine des gens 
de bien & dans les remors, 

Les deux Seigneurs qui avoient cor- 
rompu ce malheureux, en furent quittes 
pour marquer leur repentir à Sobiesk£ 
en préfence des douze Comimillaires. 
Encore Sobieski leur adoucit-il cette a- 
mertume. Le Palais où il logeoit étoit 
à quelques cents pas de la Ville. Illeur 
fit favoir qu’ à telle heure il monteroit à 
cheval pour aller au Sénat. On fe ren- 
contra & tout fe pafa fort légerement, 
Ces Seigneurs, en marquant leur repena 
tir, avouoient le crime. Pourquoi a- 
voient-ils fubi un autre jugement que 
Lozinski? C’eft la plainte de tous les 
fiécles. Les inftrumens font. punis; les 
auteurs font épargnés. 

Tous ceux qui aimoient la Patrie, & 


` fur-tout les Seigneurs ligués qui ne Pé- 


toient plus, triompherent de lasjuftifica- 
tion de Sobieski. Le Roi lui-même fe 
crut obligé d’en marquer de la joie. Tout 
fe calma dans la Diète, tout s’y arrangea 
pour le falut public. 

Le Primat Prazmowski ne jouit guè- 
res du rétabliffement de l’ordre auquel il 
avoit tant contribué. Il avoit paru à Var- 

3 fovie, 


A. 1673. 
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: fovie , avant même l’artivée de Sobieski, 
environné de fa dignité, pour fauvesvar= 
de. Une maladie dangéreufe létendit 
for un lit d’où il ne devoit pas fe rele- 
ver. La Cour envoyoit fouvent vifiter 


le malade, bien plus pour favoir lemo- 
ment où Pon en feroit délivré, que pour 
pleurer fa mort, line vit pas la fin de 
la Diète, Mais avant que de fermer les 
yeux il protefta, il configna dans fon 
Fetament que tout ce qu’il avoit tenté 
fous le régne préfent, il P avoit: fait pour 
les loix, la liberté & la Patrie; & qu'il 
en efpéroit la récompenfe du Maître des 
Rois & des Peuples.  C’étoit un Prélat 
qui avec de grandes qualités, avoit peut- 
étre outré vis-à-vis de fon Roi le zele 
de citoyen. Mais Pamour de la Patrie 
eft fi beau, que fes excès, à l'heure même 
de la mort; paroïffent encore.des vertus; 
& ce fut une bienféance pour le parti con- 

traire de pleurer celui qu’il haïffoit *). 
La Diète fe termina heureufement en 
recommandant au Grand - Général tous 
les préparatifs d’une guerre qui alloit fau- 
ver la Pologne où confommer fa ruine. 
Le tréfor de Cracovie, amañé depuis plu~ 
fieurs fiécles, fut apporté dans la Capi- 
tale. Il confiftoit en pierreries de toute 
efpece, montées.en or. Le Grand-Tré- 
forier 

#) Zeluski, tom. T pag. 459 & fuiv. 
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forier Morityn prétendit au dépôt pour À: 1673 
en faire la ditribution: e’étoit efleétive- 
ment le droit de fa charge.» Le Grand- 
Général dans une conjonéture aufi pref- 
fante, craignoit tout ce qui fentoit la 
formalité, fource de lenteur. Le tréfor 
lui fut remis. Les arts de luxe étoient 
alors fi peu connus en Pologne, qu’il fal- 
lut faire venir des ouvriers de Vieune, 
de Venife & de Breslaw pour eltimer les 
piéces dont le prix fut diftribué aux Of- 
ficiers pour faire leurs recrues. 

On s’apperçut bien-tôt que le tréfor ne 
fuffiroit pas pour foudoyer le grand nom- 
bre de troupes qu’on vouloit mettre fur 
pied. La République demanda un nou- 
veau fubfide auquel on fe prêta avec une 
facilité furprenante, malgré P épuifement 
où Pon étoit: On ne craint pas autant 
les charges extraordinaires dans un Gou- 
vernement libre que dans une Monarchie 
abfolue. On fait qu’on ne les impofe 
que dans des cas forcés, & qu’ elles ne 
font que paflageres. 

Pendant qu'on travailloit aux recrues, 
Sobieski envoya des efpions en Valaquie, 
en Tartarie, au Danube & au camp de 
Choczin. Ils rapporterent qu’il y avoit 
quelques mouvemens en Valaquie; que la 
Tartarie étoit tranquile; qu'après leire- 
tour de Mahomet, les ponts fur le Da- 
nube avoient été rompus, fans apparence 

T4 qu’on 
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qu’on penfât à les rétablir. Mais ils fi- 
rent une peinture effrayante du camp de 
Choczin qüi.reffembloit, difoient-ils, à 
une immenfe fortereffe pour dominer la 
Pologne, en communiquant par- fes 
ponts fur le Nieiter avec la Podolie & 
Kaminieck. . 

Sobieski, fans fe faire illufion fur les 
rifques, mais flatté. de la grandeur de 
expédition, dépéchoit couriers fur cou- 
riers au Grand-Général de Lithuanie, Mi- 
chel Paç, pour preffer la marche de fes 
troupes, Cette Armée Lithuanienne fe 
fit-attendre jufqu’à la fin de Septembre 
dans la plaine de, Glinian, à quelques 
lieues de Léopol, où Armée Polonoife 
s’impatientoit, & avec raifon; car c’étoit 
łe tems de finir la campagne plûtôt que 
de la commencer. 

Sobieski diffimula fon chagrin fur cette 
lenteur. Il en eut un plus grand. Il 
étoit bien éloigné de croire que le Roi 
fans goût comme fans expérience pour la 
guerre, & qui jufqu'alors n’avoit point 
abandonné la Cour, viendroit fe mettre à 
Ja tête des troupes pour une expédition fi 
critique. Le noir foupçon eft quelque- 
fois plus attif que Pamour de la gloire, 
Le Roi, crédule.à P excès, ‘n’avoit pů 
chaffer de fon efprit des bruits tant de 
fois réfutés, que Sobieski n’éroit pas tou- 
jours inéxorable à l’or des Infideles; $ 
gail- 
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d’ailleurs jaloux depuis longtems d’une 
confidération à laquelle il ne pouvoit at- 
teindre, il voyoit avec douleur que 
l’Armée s'accoutumoit trop à ne con- 
noître que fon Général. Il fe montra 
donc à elle pour la commander. Sobies- 
ki & tous ceux qui aimoient ła Patrie, en 
prévoyoient de grands inconvéniens. Ja- 
mais on n’avoit eu plus befoin d'un Chef 
qui pôt agir par lui-même. Tout au- 
tre n’étoit bon qu’à troubler l’aétion. 

Le premier procédé du Roi fut de te- 
nir un Confeil dans fa tente, où il remit 
en queftion s’il étoit à propos d’aller pro- 
voquer une puiffance auffi formidable que 
le Turc. Le Grand-Chancelier André 
Oïfowski, Pun de fes favoris, répondit, 
au hafard de lui déplaire: Nous avons 
pallé le Rubicon; il weft plus tems de rea 
garderen arriere *). Paç, quine voyoit 
pas d’un œil content les lauriers de So- 
bieski, quoiqu'il en eût moifionné luis 
même , dit d’un ton ironique: y ai pour- 
vé mon Armée pour fept ans: € dans 
cette croifade je fuis bien fâché que la vraie 
croix ne foit plus à cérufalem. Sobieski 
prit la parole à fon tour: „Je m’atten- 
„dois, dit-il, à d’autres fujets de délibé- 
„ration. À quoi bon agiter encore dans 

T5 „un 


*) C'eft le mot de Céfar, lorfqu'il marchoit con- 
tre Rome. 


E 
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„ün Confeil particulier ce que Paffemblée 
„de la Nation a décidé. : Nous en étions 
„nous-mêmes, : L’avons-nous oublié & 
» oublions-nous aufi l’obéiffance que nous 
„devons à la République? Tout eft re- 
»glé: il ne s’agit que d'exécuter, Nous 
»uavons déjà que trop perdu de jours. “ 
Paç prefié par ce raifonnement :objette 
qu’il attend encore quelques troupes. Oa 
lui afligne un point de jonttion qu’il 
accepte. 


Le Roi, après ce Confeil inutile, vou- 
Int faire la revue de P Armée. Ceux qui 
connoiflent la Pologne feront étonnés 
qu’elle ait pûù affembler cinquante miile 
hommes en fi peu de tems. Sobieski 
créoit. > Le Roi applaudiffoit à la beauté 
des troupes: mais les troupes ne lui ren- 
doïent pas fes applaudiffemens ; elles ne 
voyoient dans lui qu'un Prince foible qui 
avoit figné l’efclavage de la Pologne. Il 
lui auroit fallu des fiécles de vertu pour 
réparer une telle lâcheté; & d’ailleurs il 
avoit point cet air guerrier qui plaît 
tant au Soldat, cette mine haute qui an- 
nonce le Héros, Il étoit habillé à Ja 
Françoife, (moyen de déplaire, parce 
que toute Nation tient à fes ufages,) cou- 
vert de rubans, fon chapeau chargé d’un 
bouquet de plumes, une canne à Ja main 
au lieu du bâton de Commandement, On 

Peût 


| 
| 


mnt 
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Peût pris pour un Héros de bal; & on A. 1673. 
alloit fur un champ de bataille. Il ma- 

cheva pas la revue. Tout-à-coup fa cou- 

leur changea, une fueur froide couloit 

fur fon vifage. La maladie étoit dans 

fes reins: On le tranfporta à Léopol où 

la Médecine lui fut plus néceflaire qu'il 
neWl'étoit à l’Armée *). 


Sobieski plus fouhaité que le Roi, fe 
mit en mouvement & commença une 
marche de fix femaines. Arrivé aux 
bords du Niefter, il s y arrêta quelques 
jours pour attendre les Lithuaniens qui 
joignirent.  Jufques-là les troupes a=- 
voient marqué de la volonté: mais les 
vivres commençoient à devenir plus ra- 
res, les chemins plus difficiles, & Phy- 
ver s’avançoit avec fesifrimats. I y a- 
voit dans l’ Armée un parti dévoué à la 
Cour, toujours prêt à profiter de tout 
pour femer le découragement. Il fe dé- 
guifa fous le mafque du bien public. Il 
demanda un Confeil de Guerre, qui fut 
fort nombreux. Ce fut la crainte qui par- 
la. Elle ne voyoit que des fleuves en- 
flés, des forêts immenfes à traverfer, des 
Armées bien fupérieures à défier, des ma- 
ladies & la famine. ‘Falloit-il, dans 
une campagne commencée trop tard, en- 

fevelir 

°) Lengnich, pag. 243, 
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fevelir les Héros du Sénat, la fleur de 
l'Ordre Equeftre & toutes les forces de 
la Pologne ? 


Sobieski indigné de voir la Pologne 
vaincue avant que d’avoir combattu, par- 
la fortement de la honte qu’il y auroit à 
reculer après une marche d’un fi grand 
éclat; & du danger de laïffer plus long- 
tems la République aux fers. „Je fais, 
„dit-il, qu'un Aga eft parti de Conftan- 
ytinople pour venir demander ce tribut 
yilétriflant auquel nous nous fommes fou+ 
„mis dans:la derniere paix; & qu’il ap- 
porte à notre Roi cette vefte ignomi- 
nuieufe *) qui va le marquer au rang des 
nefclaves de ila Porte? Vous craignez la 
ndifette, Pénfez-vous que je paie pas 
„tout prévu? Vous aurez des vivres d’où 
„vous ne les attendez pas, Vous rē- 
„doutez le nombre des ennemis. Faut- 
„il donc que nous foyons en nombre égal 
„pour les battre ? -Mais la Porte n’a point 
„encore mis en campagne, ces grands 
„corps d’ Armées qui épouvantent |’ Eu- 
„rope Elle a feulement quatre- vingt 
„mille hommes fous les murs de Choczin. 

Ceft 

*) Le Cafetan que l'Empereur Turc donne quel- 

quefois aux Ambaffadeurs des Puiffances E- 
trangeres. Ils le prennent pour une marque 


d'honneur: mais ce feroit pour leurs maîtres 
un figne de dépendance. 
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; C'eft à Choczin que je vous mene. Et A:1673. 
„ñ les Officiers m abandonnent, je me 
„flatte du moins que les Soldats avec qui 

„Jai vaincu tant de fois, fuivront enco- 

„ře mes pas. Ou je reviendrai, vi- 
„&orieux, ou j’expirerai fur un- ca- 
„davre Turc *). , 


Ces fortes de difcours font plus nécefa 
faires avec des hommes libres’que dans 
un Gouvernement abfolu où tout marche 
fous les loix d’une obéiffance aveugle. 
Us relevent fouvent les courages abbat- 
tus. Celui-ci pourtant ne fut point fuivi 
de ce murmure agréable qui marqua lap- 
plaudiffement. Au contraire la réfiftan- 
ce augmenta; & le lendemain à la pointe 
du jour on vint avertir Sobieski que les 
Lithuaniens refufoient d'aller plus loin. 
On voit ici le mauvais effet de cette in- 
dépendance réciproque de deux corps 
d’Armée, dont l’un veut fuir le but, tan- 
dis que l’autre y marche. Paç difoit que 
P Armée Poionoife ne s’informoit pas feu- 
lement ‘fi les Lithuaniens fuivoient; 
qu’en marchant la premiere elle ne laif- 
foit que la difette fur fon paflage; que le 
tems de la folde militaire s’écouloit, que 
la campagne touchoit à fa fin; & d'au- 
tres raifons apparentes dont on ne man- 

que 

*) Zaluski, Tom. 1. pag, 493: 
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que jamais, quand on veut embarraffer 
un rival. 


Sobieski lui détacha l’Enfeigne de Pof- 
nanie, Scorazowski. Cet homme élo- 
quent & agréable à celui qu’il falloittou- 
cher, rendit.un plus grand fervice à PE- 
tat que s’il eût expofé fa vie fur un champ 
de bataille. Paç l’écouta, & dès ce mo- 
ment le pañfage du Niefter fut réfolu. 
Le fleuve débordé n’offroit point de gué. 
Ceux qui avoient montré le plus de réfi- 
ftance, furent les premiers à fe jetter à 
la nage; comme pour laver la tache dont 
ils s’étoient noircis. Sobieski arrêta cet- 
te fougue téméraire qui en noya quel- 
ques-uns. Un pont de batteaux s’ache- 
voit. Le Chef paffa le dernier, & on 


s’avança vers la Bucovine, forêt de tren- 


te lieues de longueur, fur autant de lar- 
geur. Une branche des monts Carpates 
y forme des défilés extrêmement diffici- 
les que le voyageur ne paffe pas fans 
frémir, 

Il ef vraifemblable que Conftantinople 
ignoroit encore la rupture du Traité & 
la marche des Polonois. On rencontra 
VEnvoyé Turc qui menoit demander le 
premier payement du tribut. Il parut 
avec cette hauteur qu’il croyoit pouvoir 
montrer impunément à des vaincus tri- 
butairos. Sobieski lui demanda fes let- 

tres 
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tres pour les ouvrir. : Ceé honneur, ré- À:1673. 


pondit-il, n'appartient qu’à ton Roi à qui 
elles font adrefltes; & la mort feule mem 
péchera de juivre les ordres de linvincible 
Mahomet, Sobieski fat tenté de le char- 
ger de fers, ou du moins de lui faire 
couper la barbe, ce qui elt dans l'Orient 
le plus grand de tous les affronts. Mais 
il refpeéta le droit des gens, & le laifla 
continuer fa route, tandis que l'Armée 
s’enfonça dans la forêt où elle s’atten- 
doit à difputer les paflages. L'ennemi 
ne parut qu’au débouché dans la plaine; 
quelques petits corps feulement qui fe 
retirerent bien vite. 


Sobieski preflant fa marche cotoya le 
Pruth, l’ancien Hierafus qui fe jette dans 
le Danube.  C'eft fur le bord de cette 
riviere que le Czar Pierre en 171 vit tout 
d’un coup fon Armée fans vivres, fans 
fourages, & cent cinquante mille Turcs 
devant lui; plus malheureux en ce mo- 
ment que fon rival Charles XII, à Pul- 
tawa. Mais le moment fut court, Une 
femme le fauva en négociant la paix du 
Pruth; femme d’un fimple Dragon, elle 
époufa fon Empereur & lui fuccéda. 


Sobieski abandonnant le Pruth fe pré- 
fenta.le 9 Novembre devant le camp de 
Choczin.. La Ville fur la rive droite du 

Niefter 


mm. 
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Niefter étoit défendue par une citadelle 
élevée; & un Fort fur la rive gauche 
couvroit la tête d’un pont.  C’eft là où 
cinquante ans auparayant, lorfquele Sul- 
tan Ofman fut vaincu, le pere de So- 
bieski avoit fait de fi grandes chofes: le 
fils en tentoit de plus grandes, avec cet- 
te différence qu’alors les Polonois défen- 
doient le camp; en ce jour ils venoient 
VPatraquer. Le Séraskier Hufléim, éleve 
du fameux Cuprogli, y commandoit qua- 
tre-vingt mille combartans de ces vieilles 
troupes qui avoient emporté Candie. Il 
y avoit dans l'Armée des Bachas à trois 
queues. Mahomet lui en avoit envoyé 
une troifiéme, afin qu’il pût les comman- 
der. Le titre de Seraskier fe donne à 
tous les Généraux en chef qui repréfen- 
tent le Viär.  Huffeim avoit épuifé la 
plaine à dix ou douze lieues à la ronde 
pour mettre l’abondance dans fon camp, 
tandis que les Polonois, dont la plü- 
part wavoient jamais vů le feu, man- 
quoient de beaucoup dé chofes. 


Paç balançant l'inégalité des forces 
dans un Confeil de guerre qui fe tint la 
nuit, protelta qu’on ne pouvoit fans une 
témérité puniflablé expoler à une perte 
certaine les dernieres rellources de la 
République; & que pour lui, au le- 
ver du Soleil il fe retireroit avec les 

Lichua- 


DE JEAN SOBIESKI. 333 


Lithuaniens pour les eonferver à la 
Patrie. 


Sobieski plus fatigué par lami quepar 
l'ennemi, répondit qu’il avoit prévü tout 
ce qu’il voyoit, excepté la réfolution de 
Paç; que la fituation des chofes ne Pef- 
frayoit point; qu'il étoit plus dangereux 
de fe retirer devant un ennemi fupérieur 
que de l’attaquer; & qu’enfin il luide- 
mandoit pour toute grace d’être feule- 
ment fpeétateur des premiers coups. 


Paç aimoit la gloire; & puifque So- 
bieski s’obftinoit. à la chercher , il eût 
été au défefpoir qu'il l’eût trouvée fans 
lui. 


Le ro tout fe difpofa pour attaquer. 
Il y avoit dans l'Armée une troupe de 
Cofaques que Sobieski avoit attirés par 
fes largelfes. Samuel Motovildo impa- 
tient de fe fignaler à leur tête, fans at- 
tendre l’ordre du Général, ouvrit la fcè- 
ne. Il étoit déjà fur le retranchement, 
lorfqu’il tomba fans vie fur un Janiflaire 
qu’il venoit de percer. Ce brave homme 
avoit fouffert un efclavage de dix- neuf” 
ans fur les galeres Turques. Ils’étoit 
mis en liberté par fon courage ayec trois 
cens compagnons de fon malheur. Vain- 
queur de la galere où il étoit enchaîné, 
& teint du fang de fes tyrans, il avoit 
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. abordé à Venifer Il méritoit de mourir 
libre *). Sa troupe fut hachée. 


Ce n’étoit pas ce jour-là que Sobieski 
avoit deitiné au fang. Il reta en batail- 
le dans l’efpéfance que l’ennemi avec tant 
de fupériorité fortiroit de fon camp. Il 
n’y eut que de la canonade. Sur le foir 
un événement inattendu fortifia les Polo- 
nois. A la droite des Turcs il y avoit 
un camp féparé de fept à huit mille che- 
vaux Vaiaques & Moldaves , troupes 
Chrétiennes à leurs ordres. Elles ne ré- 
pondoient ni par la beauté, ni par le 
nombre aux efpérances du Séraskier. 
Les deux Hofpodars qui les avoient ame- 
nées, furent traités en efclaves. Le Sé- 
riskier s’oublia jufqu’à frapper le Mol- 
dave d'une hache d'armes. . Les deux 
Princes, emportés par la vengeance, vin- 
rent offrir à Sobieski leurs bras & leurs 
troupes. Les Turcs virent cette défer- 
tion en frémiflant, hors d’état de Pempê- 
cher 


Cette nuit fut bien dure à pañfer fous 
les armes. Le Soldat glacé par la neige 
gui tomboit en abondance, regardoit So 
bieski vifñtant les poftes, fe repofant fur 
un affut de canon & refufant une tente. 

A la 

>) Zaluski, Tom. 1. pag. 498. 


?*) Cantémir, Tom. 2.1 pag. 96. 
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A la pointe du jour il obferva que les 4.1673. 
rangs des ennemis s’éclairciffoient. On 
voyoit fur le parapet le même nombre de 
drapeaux, mais beaucoup moins de Ja- 
nillaires. Les Furcs accoutumés à une 
douceur de climat, que les Polonois ne 
connoiflent pas, font moins faits à la fa- 
tigue. Excédés d’avoir été vingt-quatre 
heures en bataille au milieu des, frimats, 
& ne pouvant fe perfuader qu’on ofât les 
attaquer en plein jour, ils prenoient un 
peu de repos. 


Voici le moment que j’aftendois, dit So- 
bieski, aux Officiers dont il étoit envi- 
ronné : portez mes ordres pour Pattaque ; 
& à Finftant il donna un exemple qu’en 
toute autre occafion on blâmeroit dans 
un Général, Voyant les premieres bri- 
gades flotter entre le courage & la crain- 
te, il fit mettre pied à terre à fon Régi- 
ment de Dragons, troupe formée par fes 
mains; & marchand à leur tête, il arri- 
va aux retranchemens, Sa taille puiffan- 
te l’embarrafloit pour monter. Il fut 
aidé en! effuyant le feu de lennemi, & il 
fe montra avec fes Dragons fur le para- 
pet. L’Infanterie qui le voit & quitrem- 
ble pour lui s'élance de droite & de gau- 
che pour le foutenir, plie les premiers 
poftes les uns fur les autres, & tourne 
contre eux leur propre canon. 


U 2 Pen- 
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Pendant que cela fe pafloit le Palatin 
de Rule, Jablonowski, fit un mouve-+ 
ment de la derniere importance. La Ca- 
valerie wavoit pas encore pénétré, & 
PInfanterie craignoit d’étreenveloppée en 
s'engageant trop avant. Il tourna par le 
camp que les Moldaveg avoient abandon- 
né, & avec les Pancernesil perça. Ily 
avoit prés d’une heure que Sobieski com- 
battoit à pied, : Il eut enfin un cheval; 
& le reite de la Cavalerie fe fit bien-tôt 
jour par le retranchement même. 


La furprife fait plus de ravage que le 
feu & le fer. Les Turcs pouflés de tou- 
te part pérdoient beaucoup d'hommes & 
de terrein. Mais les Polonois trouvant 
plus de riches pavillons abandonnés que 
d'ennemis, s’arréterent au pillage, écueil 
ordinaire des troupes où la difcipline eft 
foible. Si la viétoire balança, ce fut 
dans ce moment. Les Turcs charmés du 
pouvoir de leurs dépouilles reprirent cou- 
rage & repoufloient les vainqueurs. So- 
bieski avec les Towarisz foutint ce pre- 
mier choc, Jablonowski le fecondoit 
avec les Pancernes. Le Palatin, de Po- 
dalquie, Lefczinski, ramena les pillards 
aux drapeaux; & la viétoire qui fembloit 


\ 1 fuir, reparut avec l’ordre. 

| Sobieski dans la chaleur de Faction, 
| | | portoit fes regards fur les fuites, Ti or- 
A | donna 
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çois, de marcher au pont pour ôter la 
retraite à l'ennemi *). H py avoit plus 
que les Janiffaires qui filent ferme, mo~ 
fant lâcher le pied fous les yeux dusbra= 
ve Soliman qui les commandoit. Le Sé- 
raskier de fon côté faifoit tout ce qu’on 
pouvoit artendre d’un Général qui fe trou- 
ve forcé dans fon camp. Il rappelloit au 
combat fes efcadrons rompus. 


Mais lorfque des fuyards repouffés des 
ponts vinrent annoncer que la retraite 
étoit coupée, les Turcs, au lieu de pui- 
fer du courage dans le défefpoir, ne fen- 
tirent plus que la terreur: un corps de 
fix à fept mille chevaux cherchoit à sé- 
chaper par un endroit où le rocher s’ab- 
baïffoit. Les Lithuaniens qui entroient 
par cette ouverture les chargerent. Re- 
pouflés fur le champ de bataille, ils fe 
heurterent à toute bride contre un pelo- 
ton de Cavalerié Polonoife. Sobieski en 
étoit, parce qu'il fe portoit partout. 
Malheur au Général qui dans une pareil- 
le circonitance ne fçauroïit pas être Sol- 
dat. Il le fut; & la fortune le fervit 
autant que la bravoure. Son bras fe laf- 
foit- de frapper. On lui portoit un coup 
mortel: un jeune Héros, Zelinski. le 

U 3 reçut: 


?) Il coupa le pont, craignant d’y être forcé: 


donna au Baron de Beham, Officier Fran- A. 1673: 
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reçut: fa mort fut vengée. : C'étoit uñ 
combat particulier au milieu d'une affai- 
re générale. + Le Palatin de Kalish & le 
Caltellan de Pofnanie accoururent avec 
un &ros de Gendarmerie & dégagerent 
les Polonois. Tout le camp fe jonchoit 
d'infideles expirans. Soliman venoit 
d'être bleflé & pris au milieu des Janif- 
faires. Ces braves gens plioient enfin. 
Les Spahis poulloient leurs chevaux pê- 
le-mêle fans autre deffein que celui dé- 
viter le fabre: qui les poutfuivoit. LeSé- 
raskier couvert de plaies ne penfoit plus 
qu’à fauver les malheureux débris de fa 
défaite: mais par où? Tout ce qui s’of- 
froit à fon idée c’étoit ou quelques fen- 
tiers à travers les rochers, ou les flots 
du Nieiter, 


Dès ce moment, fi on jette les yeux 
fur toute l'Armée Turque, ce weft plus 
une bataille, c’eft une déroute complette 
où la deftruétion fe multiplie fous toutes 
les formes. ! Ici c’eft un rocher d’où les 
fuyards fe précipitent pour fe brifer fur 
d'autres rochers: on y voit des hommes 
«& des chevaux entaflés les uns fur les 
autres à plufeurs piques de hauteur. Là 
celt une Infanterie éperdue qui court 
vers la citadelle: mais la Citadelle re- 
gorgeant déjà de monde, la tenfoie au 
fabre de l'ennemi. Pius loin eeft de la 

l Cava- 
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Cavalerie qui fe jette dans le fleuve ou Le À. 1673, 
feu latteint pour finir fes horreurs. 
Ceux même qui gagnent Pautre bord, ou 
ceux qui avoient palé avant la rupture 
du pont ne font pas en fureté. Ilsis’é- 
toient remis en bataille pour protéger & 
recevoir leurs compagnons qui tente= 
roient le paflage. Un Brigadier de Ca 
valerie ; P impétueux Mondréoski, ne 
confent point à les voir vivre. Il fe jet- 
te à la nage, fuivi de fa brigade. Une 
balle vient le frapper au milieu du fleuve 
& le laifle fans connoïffance. On le raa 
mene au point d’où il étoit „parti pour 
ne perdre la vie que dix ans après dans 
une bataille encore plus éclatante. Sa 
troupe fuit fon objet, de nouveaux efca- 
drons s’y joignent ; & l'ennemi battu 
par-tout; cherche {on falut fous les murs 
de Kaminieck. 


ze 7 eZ 


L'eau étoit couverte de dix mille Tur- 
bans & la terre de vingt mille morts, par- 
mi lefquels on comptoit huit mille Ja- 
niffaires. Il n’en coûta aux vainqueurs 
que cinq à fix mille hommes tués ou blef- 
fés. Le Grand Veneur fut beaucoup: re- 
gretté.  Biginski retiré d’un tas de ca~ 
davres le lendemain de lasbataille ; -eut 
le plaifir de favoir qu’on avoit pleuré fa 
mort, Quand on penfe à la fupériorité 
dès vaincus on croit lire une fable. De 
deux 


240 HISTOIRE 


deux chofes l’une: ou c’eft un grand dés: 
avantage d’attendre lennemi dans des 
retranchémens; ou le Ciel combattit pour 
les Polonois: Une troifiéme peut-être 
donne la folution, Quand les hommes 
fe battent, non pour la fantaifie d’un Sou- 
verain, mais pour leur bonheur réel, & 
celui de la Patrie, ils s’élevent au-deflus 
de l’humanité, 


On avoit fait un grand nombre de pri- 
fonniers qui flétrirent les lauriers de So- 
bieski.  Ileft fans doute à propos de fai- 
re remarquer le mal queles hommes puif- 
fans font aux autres hommes.  C’eft à 
eux à ne faire que du bien, s'ils veulent 
qu’on n’écrive que du bien, A peine So- 
bieski eut-il remercié Dieu par le facri- 
fice de la Meffe dans le magnifique pavil- 
lon du Général Turc, qu'il fit maflacrer 
des captifs qui ne fe défendoient plus; & 
à cette premiere barbarie il en ajoûta une 
feconde: un ordre aux habitans du pays 


cherché un. afyle dans leurs foyers, fous 
peine de la vie pour eux-mêmes. Il 
oublioit que le Dieù des Batailles, 
(qualité qu'il ne prend que lorfque des 
forcenés troublent la terre,) eit enco- 
re plus le Dieu de Phumanité. : Des 
Bachas périrent dans cette boucherie: 
mais il n'eut pas le cruel plaifirid’y en- 
velop- 


de mettre à mort tout infidele qui auroit!” 
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velopper le Séraskier Hufleim qui s’étoit A. 167 
évadé à tems *); 


Il fut plus ‘humain ‘envers les mal- 
heureux ¿gui attendoient leur fort dans 
la Citadeile de Choczin, où il y avoit 
de grandes richefles. Les:Grecs, les 
Arméniens -& les Juifs y tenoient 
leurs magafins pour le camp. Dartil- 
lerie fut avancée le même jour. Il étoit 
impoñfñble que la citadelle tint. Un 
fecours lui arrivoit de Kaminieck., qui 
fut bien - tôt. repouffé par Samuel Co- 
facowski. Après quoi, Sobieski en- 
voya aux Affiégés. un Député Polonois 
avec un prifonnier de diftinétion , ‘le 
Bacha Czaufño, pour les fommer de fe 
sendre-ou.de fe réfoudre à être paffés 
au fil de l'épée. Ces malheureux ofe- 
rent encore demander une capitulation 
honorable, d’être conduits à Kaminieck 
en emportant leurs effets fur quaran- 
te chariots. Le bon Turc qui dut les 
conditions à Sobieski, en les arrofant 
de fes larmes, le fupplia de confidé- 
rer que la Viétoire ne s'attache con- 
ftamment à ‘aucune Nation; que Dieu 
punit ceux qui-en abufent & qu'il a 

plus 
*) Zaluski, Tome 1, pag. 498 & fuiv. 
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: plus d’une -fois abbaiflé le lendemain 


ceux qu'il avoit élevés la veille,  So- 
bieski accorda prefque tout; & fur 
le champ le Bacha qui commandoit à 
Kaminieck reconnut cette bonté en ren- 
voyant fans rançon cinquante captifs 
Polonois. Les Polonois dans tous leurs 
écrits traitent. les Turcs. de Barbares. 
Ces Barbares «enfeignent quelquefois la 
vertu aux Chrétiens. 


L'Hiätoire, après avoir accufé le 
Général Paç- dans la marche & avant 
Pactague , lui doit cette juftice que pen- 
dant l'aétion , rendu: à fon courage na- 
turel &-à Pamour de la Patrie, il fe 
conduifiten Héros avec fes Lithuaniens 
qui laifferent douter fi les Polonois étoient 
plus braves. 


Pendant que tout cela fe, pañloit en- 
tre le Pruth & le: Niefter, l’Aga avoit 
fait fon chemin. + Arrivé à Léopol 
yers le commençcèement de. Novembre, 
il. y -avoit trouvé: le Roi à l'extrémité. 
La maladie qui s’écoit déclarée pendant 
la revueravoit. fait des: progrès à: déf- 
efpérer. : Un ulcére :dans les reins, du 
fang au lieu d'urine, des convulfions 
d’eftomach; des vomiflemens continuels 
ne lui laifoient qu'un foufle de vie 

£ qui 
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qui ne lui permettoit pas de: donner 
audience. Cependant: PAmbaffadeur in- 
EN fiftoit avec plus : de hauteur encore 

| qu'ilin’en avoit montré à P Armée. Il 
vouloit abfolüment remettre au Roi la 
lettre de Mahomet & la caflette dont 


ie il étoit chargé. Les Grands -Officiers 
la de la Couronne & de la’ Cour étoient 
dans une agitation mortelle. Ils crai- 
għoient que la lettre ne contint des 
le expreflions impérieufes, le ftyle d'un 
+ Seigneur à fon Vaffal; ils craignoient 
pe jufqu’à la fufcription qui pouvoit étre 
à changée depuis que la Pologne étoit 
NAs : : 
fe devenue tributaire de la` Porte. Le 


Vice - Chancelier, avant que de pro- 


i pofer l’audience au Roi mourant, de- 
né mandoit à voir la lettre, & la caffet- 
te qui donnoit encore plus d’inquié- fl 
À tude. On fe repréfentoit ce bâton de i à 
Me commandement, cette vefte, fignes hu- i 
ay tilians de  vaffalité que le Grand- 


Seigneur envoie à fes tributaires® dans 
trois Parties du monde: en revérir y 
ce Prince expirant , c’étoit lui don- 


yA ner le coup de mort; & quel affront |} 
se éternel pour la Pologne! Ce qui aug- ( 

du mentoit les foupçons, čet qu’il ny LA: 
ong avoit point de lettre pour le Vice- H 
f Chancelier. Ce procédé contre Pufa- ja 
yis ge ne préfentoit que des ténébres qui 

ie X 2 cou- 
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A: 167% couvroient quelque chofe de’ funefté: 
Cependant l Ambaffadeur s’obftinoit à 
ne rien révéleriqu’au -lit:du Roi. . Il 
femble qu'on auroit pů le laiffer mur- 
murer dans: fon obftination. ~ Mais les 
fuites. en. paroïifloient À: craindre, On 
ne favoit pas quel fuccès auroit l'Art 
mée ; les- dernieres nouvelles n’en 
étoient | pas: :heureufes ; o & o fi on 
échouoïit dans l’expédition de Choczin, 
quel, joug feroit déformais aflez -pe- 
fant pour les vaincus? L’adrelle vient 
ordinairement au fecours. de. la  foiblef- 
fe: On diifimula ;; on flatta P Aga: 
On lui fit entendre que: le Roi re- 
prenoit des forces, &c.que.dans «pen 
de jours il feroit en état de- Fécou- 
ter... Efleétivement P’ ulcere- s’ étoit ou- 
vert, & les Médecins efpéroient tout: 
mais la nature, qui les trompe fi fou- 
venten bien ou em mal, avoit dé- 
oid Contr eux,- Michel, expira,,le iro 
Novembre fans- poftérité à Pâge de 35 
ans, après quatre ans de regne ,: ou 
plôtôt d’agitation, -de flétriflure , -de 
troubles & horreurs. Si. le Scep- 
tre peut rendre un mortel heureux, 
celit feulement, celui qui:fait le. pof- 


fl ter...» Michel. né. avec un cœur fen- 
| 1 fible eût. été bon Roi, s’il avoit pû 


í être un. grand: Roi. Son. incapacité 


l | fit 
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fit fon malheur & celui de l'Etat. 
La Royauté ne létoit venu: chercher 
que pour. l’abbreuver de fiel, fans au- 
cun mélange: de confolation. H a- 
voit vů le mal, ik ne vit pas le bien, 
Ses yeux s'étoient fermés la veille de: 
la viétoire de Choczin. 


Trois jours après, l'efpoir d’uninou- 
veau triomphe vint flatter Sobieski, TI 
fçut par le Prince Moldave que dix 
mille Turcs, après avoir paîlé le Da- 
nube , traverfoient la Moldavie pour 
groflir encore le camp de Choczin. Il 
prit avec lui une partie de fa Cava- 
lerie fans équipage, & dans quatre 
jours de marche forcée arrivant à Pé- 
rérita fur le bord: du Pruth, il eut le 
regret de manquer fon objet: Le Gé- 
néral Turc, Kaplan Bafa, inftruit dans: 
fa route de la défaite de Choczin, avoit 
repris le chemin:du: Danube. 


Sobieski revenu à fon: Armée- pen 
foit à tirer les plus grands avantages 
de fes fuccès: mais tout sy oppofa. 
Paç, qui s’étcit fait traîner à: la vi- 
toire, mwétoit pas d'humeur à la fui- 
vře. Il avoit repris la: route de Li- 
thuanie avec fes troupes pendant Pab- 
fence: de: Sobieski.. Les Polonois a= 

X 3 voient 
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voient encore de la volonté : ‘mais 
la-nouvelle de la mort du Roi chan- 
gea la difpofition des efprits , ou fut 
un prétexte ‘pour un grand nombre. 
Ceux qui étoient chargés du butin 
de lOrient, étoient preflés d’aller le 
mettre à couvert. dans: leurs foyers, 
D’autres que les travaux lafloient dans 
une faifon fi dure, en défiroient la 
fin. Tous difoient que l’éleétion du 
nouveau Roi étoit unique affaire 
dont il falloit aller s'occuper en Po- 
logne. 


Sobieski repréfentoit ‘ que léleétion 
ne pouvoit avoir lieu qu'au Printems, 
& que-l’hyver  feroit bien employé 
à chaffer les Turcs de P Ukraine , & 
peut = être à tenter quelque chofe 
fur Kaminieck. H montroit une let- 
tre. du- Grand - Chancelier qui con- 
feilloit de pourfuivre la viétoire, en 
annonçant la mort du Roi. On eft 
étonné ‘de voir Sobieski fi péu pref- 
fé de retourner à Varfovie pour y 
former des brigues, lui qui avoit tant 
detitres pour la Couronne, file mé- 
rite en fait. Il ébranloit les Polo 
nois , il les: reportoit à de nouvel- 
les entreprifes Un ordre du’ Pri- 
mat Czartonski P artéta, : Cet ordre 
: por- 
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portoit de ramener, fans délai, P Ar- A: 1673. 
mée.en Pologne.… La volonté de Pin- 
ter - Roi eft ‘plus facréet que celle 
du Roi: 11. fallut obéir: -= Tout ce I 
que put faire: le Grand - Général „ce 
fut de laiffer une garnifon à Choczin 
où lon éleva un tertre que les Po- 
lonois appellent Mogilù ,— monument 
grofñer d’un beau triomphe. -H n'é- 
toit pas jate d'abandonner à la ven: 
geancé des Turcs les Moldaves & les 
Valaques, qui étoient venus fe livrer 
à Sobieski. Il détacha un Corps de 
huit mille hommes fous la conduite: i 
du Grand - Enfeigne -Sienawski! ponr | 
défendre le pays & les deux Hofpo- k 
dars;. défenfe qui ne leur fervit guê- 
res. Le Moldave Pétreczeicus, fuc- 
combant bien - tôt fous la puiffance | 
Othomane , fe-fauva en Pologne, où 
le moindre Starofte fe mettoit au- 
deffus d’un Prince dépouillé. H fe 
repentit de n’avoir past fi 


oufert un 


affront plûtôt que de s expofer à mil- J 
lex La:mort le! délivra o Le Vala- 

que Gré ?, après avoir été amu- J 
2E (inc ? Es bereha td la N 
fé par À Empereur, chercha de I'ap- À 


pui chez le Pape qui lui parla d’en- 
trer dans la communion j 
ne -*VFM refte 
ce en faifant 


147% 
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tinople: #), Sobieski ne manquoit 
pourtant pas à: lal.reconnoiffance; : il 
avoit fait pour» eux tout ce qui é 
toit en fon pouvoir ; après. quoi, 
il reprit, malgré lui,. la route de Po- 
logne; 

Si on examine cette expédition -dù 
côté’ de la conquête, elle n° offre 
prefque) rien d’'avantageux. On ga- 
gnoit: Choczin, un amas de caba- 
nes. couvertes de: chaume, Ña cita- 
delle bonne pour le pays fut repri- 
fe: par: les- Turcs pendant l’hyver : 
mais! à: confiderer P expédition du cô= 
té de la: gloire, & de læ conferva- 
tion, il en eft peu d'au- brillan- 
tes, & qui préfentent autant d'in 
térêt. Elle empêcħoit la ratifica- 
tion du. traité de Boudchaz par le 
premier- payement du tribut ;" elle 
fufpendoit- l’‘efclavage de’ la Pologne; 
elle affoiblifloit les Turcs par la per- 
te d’une armée agverrie ; elle leur 
apprenoit que: la: Pologne, avec des 
forces médiocres, pouvoit braver: leur 
énorme puillance; 


Sobieski: 


#) Cantémir, Tome 2: pag. .139; 
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Sobieski couvert de gloire” fer ten- 
dit à. Léopol. où. il reçut les félicita- 
tions .de tous Les - Ordres : Les! Palas 
tinats: les plus éloignés: envoÿerent 
des Députés au Libérateur: de sla Pas 
trie. Que les Rois s’enyvrent, s'ils 
peuvent, de P encens qu’on leur pro- 
digue" après des victoires où foùvent 
ils wont eu ‘aucune part: encens de 
commande ; celui que Sobieski rece- 
voit, étoit offert par la reconnoiflan- 
ce & la joie. Au bruit du triom- 
phe de Choczin, om.avoit quitté le 
deuil dun Rof qu’on uepleuroit pas, 
pour prendre les couleurs & le ton 
de P'alégreffe. Si quelqu'un étoit 
fâché de cette: mort, c’étoit P Envoyé 
Turc. Elle lPavoit empêché de rem- 
plir fa “commiffon, & il redoutoit 
la févérité de la Porte, , Le Primat 
lui donna un certificat qui afteftoit 
que Michel étoit mort, ‘avant que P En- 
voyé půt faire fa charge. 


pe 


Cependant tout retentifloit à Var- 
fovie des brigues qui fe faifoient pour 
la Couronne ; & Sobieski reftoit à 
Léopol , comme s’il eût été fans pré- 
tention. Ii croyoit que le meilleur 
titre étoit de continuer à défendre 
la 
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&1673. la Patrie. Fixé à Léopol pour tout 
P hyver, il fe mettoit à portée de cons 
tenir les Tartares & les Cofaques, où 
même de travailler à regagner “ces 
derniers. 


Fin du troifième Livre € du 
premier Tome. 
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